
 

 

 

 

 

 

La Terre et la vie, tome 1, 

fasc. 6, juillet 1931. 

 

Source : Paris - Muséum national d’histoire naturelle/Direction des bibliothèques et de la documentation. 

 

 

 

Les textes numérisés et accessibles via le portail documentaire sont des reproductions numériques d'oeuvres 

tombées dans le domaine public ou pour lesquelles une autorisation spéciale a été délivrée. Ces dernières 

proviennent des collections conservées par la Direction des bibliothèques et de la documentation du Muséum. 

Ces contenus sont destinés à un usage non commercial dans le respect de la législation en vigueur et 

notamment dans le respect de la mention de source. 

Les documents numérisés par le Muséum sont sa propriété au sens de l'article L.2112-1 du code général de la 

propriété des personnes publiques. 

Les reproductions de documents protégés par un droit d'auteur ne peuvent être réutilisées, sauf dans le cadre 

de la copie privée, sans l'autorisation préalable du titulaire des droits.  

Pour toute autre question relative à la réutilisation des documents numérisés par le MNHN, l'utilisateur est 

invité à s'informer auprès de la Direction des bibliothèques et de la documentation : patrimoinedbd@mnhn.fr 



LA TERRE ET LA VIE 

REVUE D'HISrfOIRE NATURELLE 
FONDÉE PAR LA 

SOCIÉTÉ NATIONALE D 'ACCLIMATATION DE FRANCE 

ET PUBLIÉE EN COLLABORATION AVEC LA 

SOCTÉTE D'ÉDITIONS GÉOGRAPHIQUES, MARITIMES ET COLONIALES 

SOl\IMA IRE 

Dr J. ·B. CHARCOT. 
Dr J. PELLEGRIN 
P. BuFFAULT . 

Quelques souvenirs des Phoques de l'Antarctique. 323 
Le lac Balaton et sa faune ichtyologique . 329 
Les forêts e t les essences forestières de Grèce. 335 

H. LABOURF:T . L'HABIT~'fiON INDIGÈNE DANS LES POSSESSIONS 
FRANÇAISES : Afrique occidentale et équatoriale. 344 

P. BELLUGUE . Les on gines du pagne khmer 364 

VARIÉTÉS. Le Cerf Pseudax is. - Les mâles pygmées des Poissons 
Ceratioidea . 373 

NOUVELLES ET INFORMATIONS 

PARMI LES LIVRES 

381 

384 

La photograp hie reproduite su r la co uver/ure représente les cases-obus du village de J1iousgoum, 
s ur le Logo ne (Cololiie du Tr/wd} . Cl . J . Thomas. - \'oir /'arlicle page 344. 

R ÉDACTION 

SociÉTÉ NATIONALE n 'AccLIMATATION DE FRANCE 

198, Boulevard Saint-Germain, PARIS (vue)- Tél. Littré 04-76 

ADMINISTRATION - ABONNEMENTS - PUBLICITÉ 

SociÉTÉ n 'ÉDITIONs GÉoGRAPHIQUES, MARITIMES ET CoLONIALES 
184, Boulevard Saint- Germain , PARIS (vre) 

Tél. : Vttré 75 -82. - Adr. télégr. : Segemaco-Paris llO. - Ch. postaux : Paris 31-39. 

Abonnements : France et Colonies : 75 fr. - Étranger : 90 fr. ou 105 fr. suivant les pays. 
Cop y1·igh/ bu Soc iété d ' È cli/ions Géo graphiques , 111aritimes et Coloniales, Paris, 1931. 



ABR I l31BAYA. 

( l·n·r J1 'r (! · ~ 11 l' rfi /" "r 1 'j,rrh;f'lf ion Pl' \ fr;(f!lC OCCidrn/n/e e/ f'qua/oria/e.) 



LA TERRE LA VIE 
REVUE D'HISTOIRE NATURELLE 

Nouvelle Série. - N o 6 Juillet 1931 

QUELQUES SOUVENIRS 
DES 

PHOQUES DE L'ANTARCTIQUE 
par 

le DocTEUR J.-B. CHARCOT 
i\rembre de l ' Ins titut. 

BEAUCOUP mieux que moi, qui 
n'ai pas la prét ention d'être 

un naturaliste, m es collaborateurs 
spécialisés des expéditions antarc­
tiq ues fran ça ises, en particulier les 
docteurs Liouville et Turquet qui 
les ont étudiés et en ont rap­
porté de beaux spécimens au Muséum 
National de Paris, pourraient écrire 
sur ces animaux intéressants et sym­
pathiqu es . 

Je m e contenterai de donner leurs 
principaux ca ract ères distinctifs et 
raconter qu elqu es faits amusants que 
j 'ai pu relever. 

On rencontre quatre espèces de 
phoques clans l'Antarctique. Le pho­
que de W eclcl ell (Leplonychoies Wed­
delli) ou faux Léopard de mer, 
est tacheté tantôt en bla nc, tantôt 
enjaune sur un fond jaunâtre ou 
gris; il est plus élancé qu e le crabier, 
de dimensions généralement plus 
gra nd es et sa tête serait propor-

tionnellement plus petite. Les dents 
sont de taille moyenn e; la dentition 
est simple. 

Le léopard cl e m er (JI ydrurga lep­
ionyx) est le roi des phoques an­
tarctiqu es. Il est gris fon cé, mou­
cheté de tach es jaunes et de très 
grande taille. Sa tête bien détac hée 
elu corps, supportée pa r un cou 
élancé, est longue ; la mâchoire 
très puissante et bien ornée est 
remarquable par ses cl entscl egrancl es 
dim ensions, dont les molaires ont 
un e disposition spécia le de leurs 
pointes. Celles-ci sont au nombre 
de trois, placées en lign e parallèle 
à l'axe allongé de la m âchoire. 
Les sommets des ci eux petites pointes 
latérales sont recourb és vers la cen­
trale plus grande et très pointue. 
L 'ensemble ci e l' animal donn e un e 
b ell e impression de force souple ct 
de puissance . 

Le phoqu e crab ier , ou phoque 
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de Dumo nt d 'Urv ille (Lo bodon rar­
cinophaga) a un pe lage va ria nt elu 
b run oli,·e au blanc a rge nté, par-

co u et la poitrine. Le co rp s ressemb le 
à un sac fusiforme pourv u de mem­
bres t rès réd ui ts. Le co u est épais. 

( '1 . 1 Ïlt/1'('0/. 

formant so us le m enton 
un e g rosseboursea rrond ie. 
La tête est co urte et la rge, 
les ye ux proéminents, les 
nageo ires plus petites que 
chez les a utres ph oques. La 
dentition est très fa ible. 

Léopard de mer. Celle pholo graphie rcsla plus ieurs an nées 
la seul e cx is lanl. rcpréscnlanl vi\·a nt , un Léopard de mer. 

To us ces an imm·x sont 
inoffensifs pour l'h omme; 
lïg norant , ils n 'éprouvent , 
aucune c rainte c!e sa pré­
sence, co ntrair e m e n t à 
ce ux de l 'Arctiqu e; tout e­
fois, j e c rois qu 'il Ya ucl ra it 
mieux ne pas t rop se fier 
a u léop a rd de m er, pa rfa i­
tement de ta ille et d'hu ­
m eur à se défendre le cas 

semé quelquefois de grandes plaq ues 
de co uleur jau nâtre. Sa t aille et 
ses proportions sont intermédia ires 
entre cell es elu phoque de Wecldell 
et cl u phoque cl e Ross. Il est plus 
mastoc que le premier et moins 
que le second. Les molaires sont 
ca ractéristiqu es; petites, comparées 
à celles elu léopa rd de mer, elles sont 
formées d ' une pointe centrale princi­
pale, d 'un e petite pointe 
antérieure et de de ux ou 
trois a utres en a rri ère. La 
pointe principa le a un som-
met généralement bulbeux 
et toutes ont tendance à 
se co urb er en arriè re. 

Le phoque de Ross (Dm­
malo ph oc a Rossi) a un e 
co l oration généra lement 
olive clair sur la région 
dorsale, se dégracJ,,nt pro­
gressivement en olive fon ­
cé sur la région abdom i­
nale avec des parties plus 
claires et jaunâtres sur le 

éch éa nt. Cepend ant nous n 'avo ns j a­
m ais eu à nous en p la ind re; fréq uem­
ment l' un cl' eux suivait nos embarca ­
tion s; nagea nt à environ un mètre, la 
tète se sou leYait h ors de l 'ea u, par 
un brusq ue efforl, et le léopa rd 
se contentait de rega rd er cl an s notre 
bateau qu 'il a urait p u faci lement 
fa ire ch a vire.r. 

Nous viYions a \·ec les a utres cl ans 

·~ 

Phoque de Weddcll. 
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une grand e iii timité. Il m 'en rèste un 
reco nn aissa nt so uv enir. Inofiensifs 
vo isin s il s nous fournissa ient d 'agréa­
bles distractions. D'autre part, nous 
n'avo ns jamais tu é un animal pour 
le pla isir stupid e de la destruction , 
ma is nécessité fait loi, et la via nd e 
elu phoqu e co nstitu e un a liment 
précieux. Quelq ues-uns d 'entre nous 

Admirab lement étudi és par Raco­
v itza, naturaliste de l' expédition de 
Gerlach e, ce savant a donné une 
description parfaite et classique de ses 
organes vocaux. 

Au cours d ' un ra id en septem­
bre 1904, nous fûm es gratifi és d 'un 
émouvant co ncert. Dans le ca lme cl ' un e 
b ell e so irée, troublée seulem ent par le 

l ' ne m a m a n phoqu e d e \\' cdclell app rena nt ù son pe tit ù ma rcher cl a ns la neige. , .,, L. Gai, . 

lui cloi\·en t la Yie ; atteints elu sco rbut 
mod ern e ou maladie des co nserves, 
la suppression totale de ces dernières 
pouYait seul ement nous sauver ; 
pendant des mois j e me suis nourri 
exclusivement de phoqu e sa ns jama is 
épro uver de répugnance. J e regrette 
ces sac ri fi ees, ma is puis affirmer 
qu e to ute so ufTrance était épargn ée 
à nos victimes ob ligato ires. 

Les qu atre espèces de phoques de 
l'Anta rctique ém ettent des so ns; les 
tro is premiers d es siffiem ents ou 
sortes d 'aboiem ents, m ais le phoque 
de Ross est un musicien co nsommé. 

bruit so urd de la banqui se agitée 
pa r la houle, s 'éleva un son étran ge; 
un e sorte de glouglou comme ferait 
un liquid e sortant d 'une grosse bou­
t eille à goulot étroit, puis un siffle­
m ent lent et modulé continué par 
un e long ue plainte très dou ce, a llant 
en s 'ét eigna nt. Un m êm e chant 
répondit a u premi er et, venant de 
très loin , encore un troisièm e ; cela 
continua pendant plus d 'un e h eure. 
C'étaient des phoques de R oss qui 
nous charmaient ainsi. L 'impression 
éta it étrange, triste et délicieuse 
à la fois ; immob il es et silencieux, 
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nous écoutions, imprégnés de to utes 
les sensations qu 'imposait cette 
nature mystérieuse . 

N'était-ce po in t les sirènes el u divin 
Oclysseus, grande gloire des Ach éens, 
qui ont fui la civi lisation enva his­
sante po ur e réfugier cl ans cette 
pa rtie el u monde où l' on retrouve 
les temp les de p ur cristal, les g rottes 
fée riq ues, les écueils, «do nt le faîte 
aigu atte int le h aut Ouranos, qu ' une 
nu ée b leue environne sa ns cesse 
et dont la séréni té ne ba igne jamais 
les sommets, ni en été, ni en a u­
tomne n, où l' on v it a u milieu des 
te rre urs et des douceurs de la my­
t hologie? Et tandis q ue ces étra nges 
mélod ies se po ursuivaient, « H élios 
tomba, et les vallées ct la m er se 
rempli rent d 'omb re n. 

Le capita ine Nem o, co nduisa nt 
son Nauti lus à la déco uverte elu P ôle 
Sud, émetta i t l'idée q ue les sirènes 
d'Homère po uvaient è tre des phoq ues . 
Cependant en 1870, date à laqu elle 
parut V in gt mille lieues sous les 
mers, les phoques chante urs de Ross 
éta ient t ot alement ignorés . Prévi-

r 

pas a u surnature l ne peut co mp rend re 
Jules Vern e ! 

E n 1909, exact em ent le 26 sep­
tembre, je fus averti qu ' un bea u 
phoqu e de W edd ell dorma it sur 
la banqui se càti ère d'un îlot, au 
sud de notre station . E n approch ant 
j 'en di s tinguais non pas un , mais 
deux; le seco nd était to ut petit. 

L a neige portait des t races évi­
dentes de la m ise bas t rès récente, -­
p robablem ent un e h eure ou deux, -
et la mère semblait dans un ét a t 
de prostration . A côt é d e la m aman 
aux formes massives et inélégantes, 
s'agita it le nouvea u-n é, joli dans sa 
physionomie et ses proportion s, cou­
ve rt d 'un e épaisse et douce fourru re 
de coloration ja une tach eté de noir ; 
il ét ait la plupart elu t emps sur le 
cl os s'amusant comme un enfa nt, 
étend ant ses pattes-nageoires, jouant, 
se fro ttant à sa m ère avec un e 
drôle de petite figure toute rond e 
et de b ons g rand s yeux ét onnés et 
espiègles . 

Un m âle d e la m êm e espèce, le 
père sans cl oute, so rtit d ' un trou de 

la banquise et entonna, en 
faveur de sa famille, un e 
petite ch anson c uri e u se, 
sinon mélodieuse. 

P h oq ue de \\" cclclc ll d o nn a nl <i l é l cr à so n n o u v ea u -n é. ' '· t ·J.a.·<·o<. 

Avec d 'infinies précau­
tions, j e pri s le petit cl a ns 
mes bras. L a m ère, inquièt e, 
protesta, m ais elle se rendit 
bientôt c ompt e qu 'elle 
n 'ava it rien à craindre. 
Co mme t outes les m amans, 
elle fut a lors extrêm em ent 
fièr qu 'on s' occ up ât de 
son enfa nt. Lui, ét a it en­
ch anté, ne m a nif estant 
a ucune frayeur, se câlina nt 
comme un bébé, et , lorsque 

sion rema rqu able pa rmi tant d 'a ut res 
elu m êm e a uteur et on serait t enté 
de s'écrier qu e ce lui qui ne croit 

j e déposais sur la glace son petit corps 
mou et clou x, il revint v ers moi en ram­
pant e t dem and a de nouvell es caresses. 
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Ph oq ue de \Y cdcl cll c l so n p clil. 

Les jours qui suivirent, je passai 
des heures avec cette famille am­
phibie . No us devînmes de grand s 
amis. Ma présence ne les gêna it 
en rien ; entre les j cu x, les rep as et 
le so mmeil, elevant moi , madame 
phoq ue apprit à son p etit à marcher 
comme un grand ; se fa isa nt pour­
suine, ell e lui montrait co mment il 

fa lla it ba layer la 
neige avec la t êt e 
pour pouvo ir avan­
cer; monsieur pho­
que se contentait 
d'approuver. Un e 
tempête brisant et 
dispersant la ban­
qu ise m e sépa ra 
pou rtoujoursdece 
co uple ch armant. 
Mais fréq uemment 
j'avais v u téter 
le petit e t ce la 
sall\·a p lu s tard la 
vie cl 'un de ses sem­
blables cl e l' h émis-

/~ 

périocl e cl c repos à S tor­
nowa y (I léb rid es), notre 
port d 'attac h e, le com­
m ::wd ant a n g l a i s d'un 
navire sim ilaire a u mien 
m'appela en consultation. 
Son équip age avait re­
c u e illi clans un fjord 
d'Écosse un j eun e phoqu e 
aband onn é. D epui s deux 
j o ur s, hi e n qu 'in stall é 
co nfortablem ent cl an s un e 
e mbar ca tion r empli e 
d 'cau, le pauvre p etit 

("/. r·,,, "'· refusait les poissons qu 'o n 
lui ofira it et geignait 

lam entablem ent. Il a ll ait mourir de 
faim. J e reco nnus to ut de suite 
qu e le ma lade n 'ét a it pas enco re 
sevré et qu e Je lai t eleva it être sa 
seul e alimcn tation. Il refu sa celui 
qu'on lui présenta clans un e sou­
co upe, m èm c additionné à e whisky 
(le m eilleur Olcl Scotch) qu e les 
braves m arins écossais ju gea ient 

phère ~orel . 

Pendant la P hoque de \Vccldc ll c l so n pet il. né depu is à p ein e un e heure. 1"1. Godfm•J· 

guerre j e comman-
dais un p etit cro iseur a ux ilia ire bri­
tanniqu e chassant les sous-marins au 
nord de l'Écosse. Au co urs d 'un e 

devo ir constitu er un adjuvant irré­
sistible. U n bib eron ach et é chez le 
pharmacien n 'eut pas plus de succès; 
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nous étions désesp érés. J e m e so u­
vins alors de l' alla itement ll aturel 
de mon petit am i de l'Antarctiqu e. 
Les t étons matern els faisai ent se ul s 
sai llie ; l'enfant en sa isi ssant un 
avec ses lèvres ap la tissait fortement 
ses na rin es sur le corps arrondi , 
lisse et ferme. Il fa lla it m ettre notre 
protégé clans des conditions sem­
blables. J e pris le b éret d 'un de no s 
matelots fra n çais et j 'enl evais le g lo­
rieux pompon rou ge qui , pour pou­
voir être ch angé, passe par un trou de 
la co ifie. La t étine elu bib eron rem­
plaça le pompon, et le b éret fut 
bo urré de v ieux journaux et de 
déch et de coto n. J e le m ain t in s 
d 'une po igne so lid e. L e p e tit phoqu e 
retrouva a insi la résistance des parois 
abdomina les m at ern elles et vida glou­
tonnement bib erons sur bib erons. Ce 
f ut mon premi er e t mon se ul succès 

en m édecine infa ntile. L 'enfant gra n­
elit et fut sev ré; un hab ita nt de 
Stornoway lui c reusa un bassin 
clans son jardin ; malheureusem ent 
il demeurait trop près de l' école 
et les j eu n es élèves abandonnaient 
trop volontiers leurs ardoises pour 
l 'histo ire naturell e. 

L e phoqu e fut reconduit en bateau 
à l 'endroit où il ava it ét é trouvé. 
Bien qu e le loch Incharcl soit à 
60 milles (environ Il 0 kilomètres) 
de Stornoway, il revint deux jours 
ap rès par ses propres mo yens dans 
cette loca lité; son reto ur fut fêt é, 
le co rps de ga rd e l 'adopta et il 
v it peut-être encore en lib erté, fami­
lier et gàté clans la baie hosp ita lière 
de so n enfa nce. 

J 'a i a in si payé un e fa ible par­
tie cl e ma dette à m es amis les 
phoqu es . 

r t . :1. SenOtt'} tte, 1909 . 
T ête e l cr~ n e de Léopa rd d e mer : 

ces fl gures monlrenf la d entiti on d e l' a nim a l. 



LE LAC BALATON 
ET SA 

FAUNE ICHTYOLOGIQUE 
par 

LE DocTEUR .JAcQuEs PELL EGR r N 

L E lac Balaton, en a llemand Plat­
tensee, est le plus grand lac non 

seul ement de la Hongrie actuell e, 
ma is encore de toute l'Europe cen­
tra le et occidentale. II ne mesure pas 
mo ins, en efTet, de 82 kilomètres 
de longu eur, sur un e largeur moyenn e 
ci e 10 à 15 kilom ètres. Toutefois, 
a u niveau de la presqu'île de Tihany, 
qui le divise en deux parties in égales, 
la distance d 'un borel à l'autre n'ex­
cède guère 2 kilomètres. Ses riv es sont 
basses, plates et sablonneuses au 
sud-sud-est, tandis qu'au nord-nord­
ouest elles sont bordées de collin es 
et d ' un e série de cônes et de rlômes 
vo lcaniques dont l'aspect cl es plus 
pitto resques rappelle certains paysa­
ges de notre Platea u central. 

Le lac Ba laton est peu profond , 
la hauteur de l' ea u étant ordinaire­
ment comp rise entre 3 et 5 mètres . 
En un seul point, près de la pres­
qu'île de Tihany, la profond eur dé­
passe légèrement 10 mètres . Le fond 
est généra lement sablonneux, ce qui 
rend les eaux très claires. 

Le Balaton appa rtient a u bassin 
elu Danube; so n déversoir est un e 
rivière ca nali sée à son origine, le Sio, 

qui par le Kapos co nduit ses ea ux au 
grand neuve de l'Europe central e et 
orientale. 

Depuisqu 'à la suite de la guerre la 
Hongri e a été privée de tout accès 
à la m er, les coquettes stations bal­
néaires situ ées sur les deux rives 
du lac sont devenu es extrêmement 
fréqu entées, pendant toute la b elle 
sa ison, prin cipalement par les habi­
tants de B ud apest, la capitale. Les 
plus réputées so nt Balatonfürecl, sur 
la riv e nord , et sur la rive sud Siofok, 
petit port établi a u point où le lac 
se déverse clans le Sio. Un service 
réguli er de va eurs dessert et reli e 
entre elles, surtout l 'été, les localités 
les plus intéressa ntes ou importa ntes. 
Au tiers su péri eu r cl u lac se trouve, 
semblable à un gigantesque doigt, 
la presqu 'île de Tiha ny, célèbre pa r 
so n abbaye de B énédictins, fond ée en 
1055 par le roi André rer; elle est 
co uronnée par une église à deux tours, 
datant seul ement du xvme siècle, 
mais à v ieille crypte du xi e siècle et 
qui contient le tombeau elu fonda­
t eur elu monastère. 

C'est au pied de cette abbaye, sur 
le bord même elu lac, du cot é Est, qu e 
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sc tro u,·enL les bàtiments elu nouvel 
Insti tut hongrois pour recherches 
biologiques, inauguré en septembre 
1927 par le ministre de l'Instruction 
publique comte Kun o de IGe­
belsberg, à l'occasion elu xe Congrès 
international de Zoologie. 

Ce superbe établissement que j 'ai 
pu visiter en déta il, l' année sui vante, 
sous l 'a imable conduite de so n clirec-

variés et abond ants. On compte 
une trcnLa in e d'espèces dont un e 
diza in e surtout so nt utilisés indus­
triellement. Une sociét é anonyme cl es 
Pècheries elu lac Balato n , dont le 
siège principal es t à Sioiok, exploite, 
au point de vue piscicole, ce vaste 
domain e. E lle a po ur direct eur-gérant, 
assisté cl ' un conseil cl 'administration , 
le do ct eur Charles Lukàcs avec lequel 

Le porL de Siofo k , form é p a r le Sio, déverso ir elu l::la laLo n . l'h utn .1 l'el!t•yri n 

. teur d '::dors, le professeur B ela H anko , 
est po urvu d' un outillage des plus 
mod ern es pour tout ce qui co ncern e 
les étud es limnologiques, a ussi bien 
au point de vue physico-chimiqu e 
qu' au point de v ue biologique. Il 
y a là, pour les eaux douces, qu elque 
chose de tout à fait comparable a u 
célèb re aqu arium maritime de Naples, 
et nul doute q ue la station de Tihan y 
ne devienn e un centre importa nt 
aussi bien pour les travailleurs hon­
grois que pour les étrangers qui 
peuYent y ètre admis. 

Les Poissons du lac Balaton sont 

j'ai eu le plaisir de faire co nn aissance 
lors cl 'un premier voyage accompli 
en 1924. Cette sociét é est seule co nces­
sionn aire de la pêche cl ans le lac ; 
elle possède une dizaine de st atio ns 
établies en di vers points sur les rives 
et un nombreux matériel, vapeurs, 
batea ux à treuil , fil ets, engins divers, 
et c. 

La pêche se fait surtout au moyen 
de grand es sein es à poch e d 'un e 
envergure de 600 mètres en moyenn e, 
tirées par des batea ux. Ces ftlet s 
sont généralement amenés par les 
pêcheurs près elu rivage, en eau peu 
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profonde, de 50 centimètres environ . 
Le mallrc-pêche ur, dans un e bar­
quelle, dirige la pêche et veille à ce 
que le fi let n 'accroche pas ct ne 
se déch ire pas. 

En hiver, le lac gèle profondément, 
pend an L deux mois en mo yenn e, ct 
des \·o iLures pem·cnt même a lo rs 
le lnwcrser d ' un e rive à l' a u trc. 
Cela n'arrête pas la pèche qui se 

En dehors de la période légale 
cl 'interdict ion , les Poissons pêchés 
son L amenés dans les diverses sta­
tions ct surtout au siège principal 
d'exp loitation de la Société, à Siofok. 
Là ils sont t ri és, préparés ou mis 
clans la glace c t expédiés frais ou 
conservés clans les dive rses régions 
de la I Iongric. 

Les sortes comm un es, les Poissons 

lla l e,1 u x d e pèc he du 13a laLon cla ns le porL d e S io[ok. 

praLiquc so us la g lace a u m oyen d e 
dinrs eng in s et parti culi èrem ent d e 
grandes seines q ui se m on t rent a lors 
très e fli caces. C'est en hiver qu 'on 
prend auss i la glace du lac qui est 
en treposéc clans p! u sieurs glacières 
et q ui, en ét é, se rv ira à la co nserva­
tion des Po isso ns. A Sioto k, il y a 
éga lcmcn l un e fabriqu e d e g lace 
arl ifi cicll c . 

Pour la plupart d es espèces com­
posan L la pop ulation ichtyo logiqu e elu 
lar ct cel::l. e n v ue d 'assurer leur 
reprod uction, la pèch e est interdite a u 
prinlcmps, du J er avril a u 15 j11illet. 

de seco nd choix sont traités clans 
un e fabriqu e spéciale. On en fait 
un e farin e qu i est très uti lisée pour 
la nourri t ure des Po rcs ou des Sal­
monides dans les établissements de 
pisciculture. 

L ' usin e de Sioiol<, clans la bonne 
saiso n, produit jusqu 'à 300 kilo­
gram m es d e fa rin e par jour, ce qui 
représente un poids de 1.250 kilo­
grammes env iron de Poisso ns frais 
tra ités . L es manipulations sont assez 
long ues et Yariécs ; elles comp renn ent 
la stérili sation des animaux dans 
le v id e, leur séchage, leur cuisson 
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('horn .f. flc/lf'(lrio. 

Les vap eurs de to uri sm e elu 13a la ton 
cl a ns le port de TihanY. 

clans leur propre suc, l 'extraction 
des co rps gras utilisés surtout co mm e 
huiles d 'éclairage et pour la fabri­
cation des savons et le graissage d es 
cuirs, puis la dessiccation d e la farin e, 
sa pulvérisation pa r un moulin , so n 
ensachage. La fa rin e fabriqu ér à 
Siofok pro ve nant d e Poissons frais 
et de bonne qu a lité, n e sent pas 
mauvais co mme certain es farin es 
étrangères et est acceptée sans r épu· 
gna nce pa r les animaux. 

L es diverses esp èces de Poisson s 
habita nt le lac Ba lato n sont, les 
un es, d e formes id entiqu es à celles 
que nous trouvons clans nos riYi è res 
de France, d 'a utres, plus ou moin s 
pa rticulières a u lac ou a u bassin 
elu Danub e et à l'Europe centra le 
ou orientale. 

La plus renomm ée est Je fam eux 
Fogoch ou Sandre commun (Lucio­
perca sandra C. V.), très a bond a nt 
cl a ns tout le bass in elu D anube, mais 
dont la chair acquiert clans le Bala ­
ton un e fin esse particuli ère qui lui 
a valu un e réputation quasi mondia le. 

C'est un grand et b ea u Poisson , 

plus a llongé qu e la P erche; il a rriw 
à 1 m. 20 de longu eur a \·ec un poids 
cl e 12 à 15 kilogrammes. Très vo­
race, il se nourrit d'autres Poissons, 
prin cipa lem ent d e Cyprinid és, mais 
comme ceux-ci sur les fonds très 
sablonn eux du lac n e contractent 
jamais le goùt de vase, il en résulte 
qu ' ils comm uniqu ent à la ch a ir elu 
Sandre un e saveur d es plus d éli­
ca tes. S 'il n e s'ag issa it pas d 'a nim a ux 
aquatiqu es, on elirait qu ' il y a là 
tin e qu estion d e t e rroir. 

Au Balaton , suivant la taill e et 
le poids, on divise les Sandres pèch és 
en quatre catégo ri es. La longueu r 
m1mma au-desso us de laqu elle il 
est cldendu d e prendre ces Poisso ns 
es t 35 centimètres. Qu elqu es fray ères 
a rtifi cielles ont ét é éta blies en divers 
points elu lac pour assurer la multi­
p li ca tion d e cette es pèce par·ticu­
lièrem ent réputée. 

A côt é elu Sandre commun , on 
rencontre parfois le Sand re du \'olga 
ou Sandre bâta rd de Hussi e (Lucioper­
ca uolgensis Pallas) dont le poids ordi­
naire n e d épasse pas un kilogramme 
et qui est beaucoup m oin s apprécié. 

('lt nlfJ J. Pellegrin 

L e dôme de Baclaczony 
(région vo lcaniqu e elu l-3 a la lon) . 
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Co mm e a utres P ercid és, il faut 
citer, aY ec not re P erch e, d 'a ut res 
espèces d 'assez petite taill e et sans 
grand intérêt: la Perche go uj onnière 
ou Grémille , le Sc hraitzer du Danube 
(Acerin a schraelzer L.) à la coloration 
des p lu s agréables, ja un e, agrément ée 
ci e trois lign es long itu dinales noires, la 
dorsale étant éga lem ent ponctu ée de 
noir, en fin 1' A pro n cl e form es a llongées . 

Rotengle, le Gardon, Je Ch eva ine, et 
parmi les formes sans importance au 
point de v ue comestible, la minus­
cul e Bo uvière et les Loch es. Le 
Carassin v ulgaire, proche parent du 
Poisson rouge qui fa it les délices des 
ama te urs d 'aq uariums, mais ci e plu s 
gra nd e taille, est assez estimé clans 
tous le s pays danubiens oü il est 
a sez commun. 

~-

Le po rt de Tihany. 

P armi les Cyprinidés, on doit 
d 'abord m entionn er la Carpe qui 
a été introdu ite a rtifi ciellement clans 
le lac . Chaq ue ann ée , on cJ é ,·erse 
de nombreu x a levins prov enant des 
cliYcrs ét ablissem ents de pisciculture 
ci e la rég ion hongroise . 

Les Carpes profitent b ea ucoup cl ans 
les ea ux relativem ent ch a ud es elu la c 
en é lé c t y atteig nent parfois un 
poicls ci e 15 à 16 ki lcg r:unmes . 

Parmi les a u tres espèces connu es 
également ch ez nous, il n 'y a pas 
lieu cl ' insist er longu ement sur la 
Ta nch e, le Barb eau , le Go uj on, le 

Les Brèmes, dont on ne distingue 
pas moins ci e 4 espèces, se montrent 
cl ' un e abondance extraordinai re clan s 
le lac Bala ton . 

Les Ablettes méritent une mention 
pa rticulière. On trouve, en effet , cl a ns 
le Balaton, comme clans nos ea ux 
douces, le Spirlin. assez ra rem ent à 
la vér it é, e t l 'Ablette commun e, extrè­
m ement répa ndu e. La pèche cl e ces 
p etits P oisso ns es t permise en to ut e 
saison, sa uf p end ant la p ériode d 'in­
t erdi ct ion légale, sans minimum de 
t a ille exigé et par toutes sortes 
d 'engins. En fait, elle se pratiqu e 



33 b LA TERRE ET LA VIE 

surtout en hiver, clans les ports et 
a u mo yen d 'épuise ttes. Ce n 'est pas 
pour leur valeur a limenta ire, d'ai lleurs 
assez relative, qu 'on r echerch e les 
Ablettes, mais pour leurs écai lles 
d'un bel éclat argenté et qui scn·ent 
à la préparation de l 'esscncecl'Orient 
qu 'o n ut ili se pour la fabrication des 
perles a rti fi ci elles . 

Le lac Balaton est le centre euro­
péen d e p rod uctio n de l 'essen ce 
d'O rient. Pemlant la g uerre et les a n­
nées qui su ivirent on ut ilisa bien les 
Ab lettes el u L &man pour cette pré­
pa ratio n , mais leur pèche diminu e 
a uj ou rd 'hui de plus en plus et l'on 
préfère s'adresser d e nouYeau à la 
Hongrie pour obtenir le produit 
destiné à colore r les perles de verre . 

U n autre Poisson elu Balaton, d e 
teinte a rgentée, le Rasoir (Pelecus 
rostralus L.), qui doit son nom à 
son dos rectilign e, à son ventre a rrondi 
et tranchant, est aussi utilisé pour 
obten ir l 'essence d'Orient. D'assez 
forte tai lle, 50 centim ètres a\·ec un 
po ids d e 1 kilogramme, mais le 
plus so uvent se tenant autour de 
30 à 35 cen timètres et pesant un e 
livre, il est co m estible. C'est lu i 
q ui ser t à fabriqu er les conser ves 
co nnu es vulgairement sou s le nom 
de H a rengs m a rinés du Balato n. 
Comme d ernier Cyprinid é assez abon ­
dant dans le lac et qui n'a pas cl' éq u iva­
lentdansnos ea ux, on do it citer l'Aspe 
(Aspius rapax Agassiz) qui pèse 
parfo is R à 10 kilogrammes et atteint 
1 mètre. C'est un vorace dont la 
chair, de valeur moyenn e, est co m es­
tib le. 

Beaucoup plus apprécié es t le 
Silure glanis, type d e la famille des 
Si luridés, énorme Poisson , géant d es 
eaux douces européennes, q ui dépasse 
parfois 2 m. 50 avec un poids d e 
120 kilogrammes . Il n 'est pas rare 
dans le Balaton d' en prendre el u 

poids d éjà respectable d e 55 à 60 kilo­
grammes . Au point de v ue co mmer­
cial on les cliùsc en '1 catégories, 
la dernière de 500 g rammes à 2 kilo­
grammes, la tro isième, la plu s e timrc 
su r le marché, d e 2 à 5 kilogramm es, 
la seco nd e de 5 à 10 kilogramm es, 
la premièr e a u -cl ess u s cie cc 
poids. 

L es Brochets, dont quelques-uns 
atteign ent 1 m. 20 de long ueur, so nt 
a ussi t rès co mmun s dans le Balato n 
et utili sés également p our la table, 
mais clans ces p::~ys privilégiés en 
P oisso ns d' ea u douce, ces ·ca rn assiers 
passent clans la fav eur elu public 
après les Sandres et les Silures. 

On p eut m entionn er, auprès des 
Brochets, un Poisson assez voisin a u 
point d e v ue zoologiqu e, m a is sa ns 
intérêt éco nomiqu e ca r il n e dépasse 
pas un e diza in e de centimètres, le 
Poisson-chi en (Umbra lüameri Fit­
zin ger). 

On prend enco re, assez rarement 
à la v érité, cla ns le Balaton, 
la Lote commun e, cc Gacl id é bien 
connu clans un certa in n ombre de 
nos lacs et riv ières. 

Les Epinoches font défaut ; les 
Anguilles, si ra res clans le bassin du 
Danube, se montrent d e manière 
te ll ement exceptionnell e qu 'o n n 'en 
a signa lé," paraît-il, a u Ba lato n , qu'une 
seulement en trente a ns ! Qua nt aux 
Sterlets, excellen ts petits Estu rgeo ns , 
assez communs cl a ns le Danube, il s 
n c se rencontren t qu' en très petit 
nombre dans le lac . On y a introduit 
des T ruites, mais celles-ci n e se 
plaisent g uère dans les ea ux d u 
Balato n, d' une t empérature assez 
élevée en été, 22°,5 en moyenne. 

Ainsi la fa un e ichtyologiqu e cl u 
Balato n , relativement rich e ct va­
riée, ofTre d es r esso urces alimenta ires 
importa ntes a u x riverai ns et à un e 
partie d e la Hongrie. 
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LES FORE'fS ET LES ESSENCES 

FORESTIÈRES DE GRÈCE 
par 

PAU L B UFF.'\ U LT 

Conser va teur des E aux c t Forèl s en rclra ilc . 

-:\;f P ETROS K oNTOS, rect eur de 
1.'l. l'Université de Salonique, pro­
fesse ur de Sylviculture et de Politi­
que forestière à cette Université, nous 
a fait connaître dans plusieurs ou­
vrages (1) la situation , la consistance 
et l'ét endue des forêts de la Grèce, 
ainsi qu e les essences forestières qui 
les peuplent. C' est le suj et qu e nous 
vo udrions traiter ici à l'a ide des ren­
seignements précieux qu e nous de­
vons à sa grand e amabilité et des 
photographies intéressantes qu e nous 
po uvo ns, grâce à lui, joindre à cet 
article. 

Les forêts de la R épubliqu e helléni­
que s'ét endent sur 1.917.980 hect a res, 
soit 15, 1 0/0 du t erritoire. Les t aux 
de boisement les plus élevés (24, 1 à 
11 0/0) sont atteints dans l'Eubée 
et les Sporades, puis, en suiva nt 
l'o rdre décroissant, en Thrace, en 
Macédoin e, clan s la Grèce centrale, 
en Thessalie, dan s le P éloponèse, dans 
l'Epire et dans les îles de la mer 
Égée ; le coemcient de boisement 
s'abaisse à 4,3 0/0 cl ans les îles Ionien­
nes et à 1,9 0/0 en Crèt e. Les Cyclades 
sont absolument dépourvues de forèts 

(1) La Sy luicu ll ure hellénique avec élém ents de 
gestion fo restière (en grec), Alh ènes 1921. -
Gestion des fo rêts hellén iques (en grec), Ath ènes 
192<1. - Po litique forestière (en grec), Alh ènes 
1924 . - lf is toire des forêts de la Grèce (en grec), 
Alhènes 1929 . 

et n 'ont qu e des pâturages boisés; 
ceux-ci occup ent 10,8 OfO de la 
surface totale de la Grèce. La densité 
de la population étant, dans l' en­
semble, de 48 habitants par kilomètre 
carré, chaque habitant dispose pour 
son usage de 31 ares de forêt et de 
2 h. 28 de pâturages boisés ; l'Epire, 
dont le t erritoire n 'a qu e 11 ,7 o;o 
de forêts, renferme un e sup erficie 
sensiblement égale de pâturages boi­
sés. En définitive, la surface de 
ces pâturages, qui jouent un grand 
rôle dans l'élevage du bétail, repré­
sente 72 0/0 de la surface des fo rèt s. 

62,9 o;o de la superficie des forêt s 
appartient à l'État , 5,6 o;o aux 
communes, 4, 8 0/0 aux associations, 
4,5 o;o aux mon astères; 22 0/0 est la 
propriét é des particuliers. Les forêts 
domaniales, peu nombreuses dans les 
îles, occupent d 'assez grand es sur­
faces en Macédoine, cl ans la Grèce 
centrale et cl ans le P élopon èse ; c'est 
en Macédoin e et cl ans la Grèce cen­
trale que les particuliers possèdent 
les superficies boisées les plus ét en-
du es. · 

La répartition des forêt s en Grèce 
est naturellement conditionn ée par 
l' altitud e et l' exposition. C'est sur­
tout cl ans les montagnes de la Grèce 
centrale, de l'Épire, de la Thessa lie, 
cl e la Macédoin e et cl u P éloponèse, 
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entre 1.000 et 1.200 mètres d 'altitud e, 
qu e la Yégét ation forestière s'est 
trouvée dans les co nditions les plus 
faYorables, surtout à l'e.· position 
nord. Sur la chaîn e montagneuse 
qui s'ét end, sur 140 kilom ètres, du 
mont Bermion au P élion, ft peu de 
distance de la côt e de la mer Égée, 
les versants exposés aux vents humi­
des de !"est sont mieux boisés qu e 
les ,·ersa nts occid enta ux; a u con­
traire, en E pire cL cl a ns les parties 
occid entales de la Grèce et elu P élo­
ponèse, cc sont les exposition s ouest 
qui sont les plu s favo rables à la 
Yégé tation forestière, en rai so n de 
l'acti on des vents domin a nts humid es 
du S.-O. , les pa rties orientales de 
ces deux derni ères co ntrées jouissant 
cl"u11 cl imat plu s sec . 

* * * 
La zo ne du Laurelum s'ét end en 

Grèce depuis les rivages de la mer 
jusqu 'à !"a ltitud e maxima de 900 mè-

tres. C'est la zon e des feuillus toujours 
verts et des essences de maquis; on 
y trouve, sur toute son ét endu e, le 
Pin d 'Alep et le Genévri er oxycèdre, 
avec des a rbrissea ux, sous-arbri s­
seaux et des plantes, t elles qu e Genis­
ta acanloclada, Ruscus aculeatus, Osy­
ris, A nthyllis, P oteriwn , Satureia, 
Centaurea calcitrapa, différentes espè­
ces de Cistes, de Thyms et de Mille­
pertui s. Dans la pa rtie basse du 
Lauretum, se rencontrent aussi l'Oli­
vi er, le Lentisque, le Laurier-rose, le 
Caroubi er, le Pin pinier, les Genévri ers, 
le Qu ercus macrolepis, la Bru yère 
verticillée, le Gatilier, le Calyco­
tome; da ns la partie élevée, le Chêne 
yeuse, le Chêne kerm ès, le Laurier 
commun , le T érébinthe, le Myrte, 
le Sumac, la Bru yère arborescente, 
l'Arbousier. 

Au-d essu s elu La uretum, entre 
500 ct 1.000 mètres d 'a ltitud e, c'est 
le Caslanelum ; avec le Chât aignier, 
c'es t le domaine des Chènes pédonculé, 

l 'l. P. Kon. tn' 

pubescen L, de l'Orme de 
plain e, de l 'Ostrya, elu 
Frêne à neurs , des Éra bles 
plane et tril obé, elu Cha rme 
d 'Orient, elu Tilleul a rgen­
t é~ elu Quercus conferla. Le 
Chène rouvre ne se montre 
qu e cl a ns la partie élevée 
ci e la zo ne. 

Le Fagelum , zone elu 
hêtre, sc trouve générale­
ment entre 800 et 1.300 
mètres. Les Chênes rouv re 
cL ccrris, le Charme co m­
mun , l'Orme de montagne, 
le Noyer, les É rab les plane, 
champètre et sycomore, le 
Marronni er, le P eu pli er 
Lremble, le Pin sylvestre 
sont les p rin cipales essen­
ces elu Fagetum, avec le 
I Iêtre. 

P in d'A lep ( Pinus halepensis). près d 'Oly mpi e (Elid e) . L 'Jlbielum s'ét end entre 
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[Jiu leucoderme (Pinus leucoderm is). L e Pinde. u. 1'. A'o n tos 

900 mètres d 'altitud e et la zone 
alpine. On y rencontre le Sapin , le 
Hêtre, les Pins sylvestre, laricio, leu­
coderme et à cinq feuilles, l' If, les 
Genévriers co mmun , oxycèdre, et 
fétide. Cette zo ne comprend les 
hautes montagnes de la Thessalie 
et de la Grèce centrale, c'est-à-dire : 
1° la chaîn e T ymph é-Pind e-Othrys, 
qui sépare l'Épire de la Thessa lie 
et sc pro longe ju squ'au golfe Pasa­
gétiq ue (o u de Vola); 2° la chaîne 
Bermion - P ierria - Olympe - Ossa -
Pélion, qui longe le golfe Th ermaïqu c 

(a uj ourd'hui de Salonique) et se 
t ermin e au canal de Trikheri. 

Au-dessus de l'Abietum, la zone 
alpine comprend les hauts sommets 
où le thermomètre descend jusqu'à 
- 45°, sans dépasser + 10° au co urs 
de l'été, et oü l' épaisseur de la tranche 
pluviale est d 'a u moins 0 m. 40. 
On n 'y trouve que des pâturages et 
des H êtres à l' état buissonnant ou 
des Genévriers de forme naine. 

* * * 
Les essences résineuses entrent 

2 
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A bics ccphalonica. Le Pind e. rï. r. 11 un111 .~. 

clans les forêts d e la Grèce pour 
38,5 OJO clans la composition d es 
peup lements. 

Le Pin d'A lep, appelé par les Grecs 
pin marilime (rr?.?'l.i,•.o'J m:0x·r,), occupe 
de g ra nd es étendu es en Grèce ; il 
s' éleYc clans l 'î le de Crète ju sq u 'à 
1. ,100 m è tres d'a !LiLuclc; clan s le 
rest e elu t e rritoire h elléniqu e, jusqu'ù 
1.000 mètres. Il est surtout a bon­
clan t clans le P éloponèse et la Grèce 
centra le, dans la Chalcidique, J'Eu­
bée, les Sporades, les îles ci e L esbos 
et d e Samos. 

L e Pin pzmer se rencontre pric­
cipa lcm ent clans J'o uest du P élopc ­
nèsc, clans l ' île d 'Eubée, dan s qu el­
ques Sporades et Cft Cha lcidiqu e . 

Après le Pin d 'Alep, J' esse nce 
résin euse la plu s importa nte esL le 
Sapin de f{éphallénie (Abies cepha­
lanica Loncl), qu'on voit surlout en 
Thessali e, sur la chaîne elu Pinde; 
en Phocid e, sur le P a rn asse : en 
A rca die , sur le mont K yll ène ; en 
Laconie, sur le Taygète; cl ans l'île 
d 'Eubée, sur le Diphrys; en ÉLolie, 
su r le Korax, c t ju squ 'en Albanie. 
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Sa végéta t ion est magni rtqu e -e t il 
fo rme des massifs assez importants . 

Le Sapin pectiné sc renco ntre 
pa rfois à l 'ét at sporad iqu e clans les 
mon Lag nes q ui sont situ écs a u nord 
de l'Olymp e. 

Les forêts de Pin laricio (Pinus 
nigra Arn) n 'occupent pas la mo itié 
de la surface dévolu e aux Sapin s; 
on les trouve dans la chaîne Ossa­
Pélion, clans celle elu Pind e, mais 
elles sont p lus nomb reuses en Arcadi e 
et en I aco nie. 

Le Pin leucoderme (à écorce blanche) 
fo rme des forèts cl ans le massif de 
l'Olymp e et se rencontre, à l' état 
disséminé, vers le B ermion et le 
Pind e, immédia t em ent a u-d esso us de 
la zo ne a lpin e. 

On t rouve des forêts de Pin sylves­
tre, mélangées de Sapin de K éphal­
lén ic et de Pin la ricio , au nord de 
Se rres, clans la Macédoi ne orientale, 
dans les monts Pierria e t Bcrmion. 

Le Pin rude (P. bnzlia Ten.) se 
rencontre en Crète, cl ans l 'île de 
R hodes et cl ans cell e de 
Chypre (1). 

Les essences feuillu es exis­
tent clans les forèts h elléni­
ques cl ans la proportion de 
61,5 0/0 (Chênes 35 0/0, 
llètrcs 10 0/0). 

On rencontre en Grèce 
neuf espèces de Chênes : six 
à fe uilles caduqu es, p ub es­
cent, à la rges feuilles, rou v re, 
pédonculé, à grand es éca illes, 
à écorce lisse ; tro is :'t feuilles 
persislantes, yeuse, kerm ès 
cl macédonien. 

L es forèts de Chène pubescent (Quer­
cus pubescens \\'ile!) (1) et de Chêne 
à larges feuilles (Q. conferla Kit.) 
forment des mass ifs co nsidérables 
cl ans le P élopon èsc (Parnon, Taygète, 
K yllène, et c. ), cl ans la Grèce centrale 
(Parnasse, llélikon, Pinde, Tymph é, 
Œta), sur 18 c h ::J în e Bermion -
Ol ympe - Ossa - P élion et clans 
l'Eubée (Diphrys, Téléthrion) . Le 
ChP.ne rouvre (Q. sessiliflora Smith) 
prend la place de Q. pubescens a u­
clcssu·s ,de Q, con ferla cl ans les chaîn es 
de la Grèce septentrionale, où il s'élève 
parfo is ju squ 'à 1.300 mètres. 

Le Chêne pédoncu lé (Q. pedoncu­
lala E lhi rh) se présente en bouquets 
cl ans les fo rêt s des plain es d 'É lide, 
de Messénie, cl ' Acarn anie, cl 'Éto lie, 
de Th essalie, de Macédoin e et da ns 
les îles Ioni enn es . 

(1) La plu pa rt d es cl enclrologis tes fra nçais 
considèrent le Chène pubescent , à la Li ge co urte 
c t tortue use. à la cim e éta lée e t difiusc, comm e 
une va ri é té dn Chènc rou v re. D'après P. h: ontos, 
les fa m eu x Chênes d e Dodo ne se ra ient cl es Chèncs 
p u bcsce n L s. 

(1) l'anni les autres esse nces ré>i ­
neuscs on peuL ci ter encore l' i f, 
qu'o n trouve so uvent à l'étaL spora­
dique dans les forêts d e Sapi n, 
nolammenl sur le Parnon, le Ky l­
l.ène c L le l0 a m assc ; Je Cyprès tou ­
JOurs uer! qu 'on Lro u vc clans le La u­
rclurn supéri eur, en Crèlc. à Sarr.os 
Cl au sud de Patras sur le Panaklr aï­
kos; les six es pèces d e G~néuriers. Pi n [>ini e r ( P i nus fJinco). p r·rs d 'O ly mpi e. 
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téristique du Lauretum su­
périeur et monte parfois 
jusqu'à 1.200mètres. 

Le Chêne de Macédoine 
(Q . macedonica D. C.) croît 
en Albanie et en Serbie, 
d 'o ù il s'étend en Macé­
doine e t en Ép ire; on le 
trouve surtout sur la chaîne 
du Pinde. 

Futaie ci e « Cyprès to uj ours vert •> (p la nta tion). Tatoï, 

Le H être fait défaut clans 
le Péloponèse et clans les 
îles, ma is il co nstit ue des 
forèts assez étendu es en 
T hessalie et clans la Grèce 
centrale, notamment sur 
la chaîn e d u P ind e, sur 
l'Othrys, sur la chaîn e Ber­
mion - Olymp e - Ossa -
Pélion et en Chalcidique. 

Le Châtaignier se montre près ci'Alh ènes . sur le Parn ès . lï. P h'"" '''·'· 

Le Chêne à écorce lisse (Q. cerris L.), 
appelé auss i par les Grer s :J· ''r ;: J.<cr, 

(moustachu) , croît clans la Grèce sep­
t entrion ale, mais ne dépasse pas, 
, ·ers le sud, la forèt de 
Moutsourak i, situ ée a u sud 
de l'Orthrys . 

Le Chène à grandes éca illes 
(Q. macrolepis Kty.) , essence 
xérophile, vient par bou­
quets en Epire, en Acarna­
nie, en Laco nie, cla ns l 'Atti­
qu e, en Crète et clans les 
C:vc lad es . 

On trouYe le Chêne yeuse 
(Q. ilex L. ; 'l,-:;•.7), entre 800 
et 1.000 mètres d 'alt itud e 
clans le Pélopo nèse occi­
dental, la Grèce centrale, 
l 'Épire, l'Eubée, la Cha l­
cidiqu e, su r l' Olymp e et le 
P élion. 

spécialement sur le versant 
ori ental de la gra nd e chaîne Bcr­
mion-Péli on et en Crète, a u-dessus du 
Chène cerris ct a u-d esso us du rouvre. 

Le Charm e commun se renco ntre 

Le Chêne kermès (Q. coc­
cifera L. ; " ·" ···'''" ), le plus 
xérophil e de tous, est carne- Vie ill e fut a ie ci ' A.bies r ephalonica. Le Pinde. ' ' · t• . ''""'"' 
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sur le Pinde, le Charme 
d'Orienid ansl ' Ou estdu P élo­
po nèse et de la Grèce ce n­
t rale, en É pire, en Thessa li e 
et en M::~c édoin e, le Bouleau 
uernzqueux en Thra ce ct 
clans la Macédoin e orien­
ta le, l'Orme de montagn e sur 
le Pind e et l'Olympe, l'Orme 
champêtre da ns les plain es 
cie toute la Grèce, le ~11ar­

ronnier sur le Parnasse, en 
Thessa li e e t en Macédo ine. 

L'Érab le plan e, qu 'o n 
trouve sur l'Oth rys, en Ar­
cadie et dans le centre de la 
Grèce centrale, est assez 
ra re. L'Érable trilobé est 
répandu clan s le P éloponèsc 
occidenla l, dans Ja Grèce 
centrale, en Épire, en Thes­
sali e et dans l'Eubée; l'É ra­

Quercus macro/epis. 1'-akosa lcs i (A l l iqu c) . f '/. fl . Ko lltos 

ble champêtre dans Je pa ys des E ury­
tanes (Étolie); l'Érable sycomore sur 
l'Othrys, sur le Pinde et sur la grand e 
chaîn e ori entale de Th essa li e, de 

Ables cephalonica. Le P ind e. 

l ' Olymp e a u mont Berm io n . 
On rencontre l'Ostrya dans to ute 

la Grèce, excepté dans l'Attiqu e sèche 
et en Argo lid e, le No yer sur l'Olympe 

ct en Eto lie, depuis le Kora x 
ju squ 'au Kozaka des Tri­
khales , le Tilleul commun et 
le Tilleul argen té en Phocide, 
sur le Pind e, l' Ossa, l'Olym­
pe, le Pierri a et, en Lace ­
nie, sur le Parnon. 

L e F rêne commun , ra re 
sur les montagnes, se voit 
dans les plaines d 'Étolie et 
de Phocide, le Frêne à fl eurs 
sur les sols secs et pierreux 
du P élopon èse, de la Grèce 
centrale, de l'Épire, de la 
Thessalie et de la Macé­
doine. 

Le Platane d'Orient , dont 
les plu s bea ux suj ets croi s­
sent en Étolie, sur les borels 
de l'Akhéloos, est assez 
commun sur les rives des 

,, ,._ """ '""' co urs d' eau et cl ans les lieux 
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humid es jusqu 'à des parties assez 
élevées des montagn es. 

L e Peuplier blan c c t le P euplier 
noir sc trouYcnt auss i sur le borel 
des ruissea ux ct clan s les plaines 
humid es c1· Étolie, cl e Thessa lie c t 
de Salon ique, le Peuplier tremble sur 
le m ont Œta, en Thessalie, sur la 
chaîne Bermion-Pélion, sur le mont 
Athos e t sur le Diphrys . 

On tro uve l' .A un e glutineux le long 
d es ruisseaux ct clans les parties 
m arécageuses d epuis la Trikhonicl c 
jusqu'aux districts les p lus sept en­
trionaux cie la Grèce; le Jli cocoulier 
(Cellis australis L. ; ). t.r:ou), dans 
l 'Attique, la Phocide, la Phlhioticle, 
la Thessalie; les cl ifTérentes espèces 
de Sau les sur le borel des co urs d'eau 
elu Castanetwn c L elu Fagelum ct 
quelques-unes sur le sommet des 
montagnes ju sq u 'à la zouc a lpin e. 
Le Jujubier (Zi:iplzu s) vien L cl a ns 
l ' intérieur des terres ct atteint ju s-

qu 'à 8 
lagin eux 
til >les. 

mètres ; ses fruits 
ct sucrés sont 

muci­
co m es-

L e Laurier commun (Laurus nobi-
l . I '· ' ' ) ' t cl lS ~ - ; o'l.·rv·r1 suysv·r1u cro1· a ns 
la m èm c zone qu e le Chêne yeuse, 
clans les endroits frais. On trouve 
le Cognassier à l' é ta t sporad iqu e 
cl a ns les basses montagnes. 

L 'Olivier (Olea europœa L., var. 
oleaster, à.yp •. h:.'J) et le L entisque 
(Pislachia lentiscus L.) sont d es a rbres 
ca ract éristiques du Laurelum ; cl an s 
la m êm e zo ne climatique, on trouve 
Cercis siliquaslrum, Colutea w·bores­
cens, Ceratonia si liqua, qui croît aux 
environ s elu golfe d 'Argolid e, en 
Crète, à Rhod es et à K épha llénie ; 
Rhus cotin us, Rhamnus graeca, R. ala­
Lernus, R. pmnifolia, Styrax of(i ci­
nalis, Paliurus aculealus, le Laurier­
rose (Neriwn oleander) , Phillyrea me­
elia, !lrbulus anclrachne, 1rbuius 
unedo, Calycolome vi l/osa, Coronilla 

arborescens, C. emeroïdes, 
Vitex agnus castus. 

L 'Llmanclier, le Pista­
chier térébinthe, le Jllyrte, 
les Bruyères arborescente el 
verticillée, le Sumac des 
corroyeurs, l'.Aubépine mo­
nogyne débord ent elu Lau­
retum cl ans le Caslan elum; 
l ' 11 ubépine épineuse, l' 11 u­
bépine de J-lelclreich, le 
Buis croissent jusque clans 
le Fagelum : cette der­
nière essence se trouve 
clans la chaîne Olympe­
Bermion, sur le Pind e et 
clans l 'Eubée. 

Dans le Caslanelwn , on 
rencontre le Sorbier dom es­
tique (d epuis le Taygète 
jusqu 'en Macédoin e), le 
Sureau noir et le Fusain ; 
clans le Castanelwn et le 

Pl al anc géa n l. p1·è; cl'Akh éloos ( I~ Loli c). 1'1. /' ''""'o·'· Fagelum, l'A lisier torminal, 
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Houqu ct d'O rm es cie mont 1gn c. lôpta loph os (Pa rnasse). Cl. 1'. '' o n ~»>. 

le Poirier commun, le P ommier, les 
Cornou illers mâle et sanguin , le Su­
reau yèble et le H oux, qui est rare 
cla ns le P éloponèse, mais co mmun 
sur les montagn es de la Grèce cen­
tra le ct sur celles de la Grèce septen­
t riona le. 

L'Ép ine-uinetle croît clans le Fage-

= 

tum et l' flbietum, depuis le P arn ès 
(Attiqu e) ju squ'a u P élion et à l' Olym­
p e et du Pinde a u Taygète. Dans 
l' fl bielum, se trouvent P runus pseudo­
arm eniaca, Liguslrum uu lgare et 
Sorbus aria ; P runus sp inosa se 
m ontre dans le Castan etum et le 
Laurelum. 



L'HABITATION INDIGÈNE 
DANS LES 

POSSESSIONS FRANÇAISES 

AFRIQUE OCCIDElVTALE ET ÉQUATORIALE (1) 
par 

H ENR I LA BOU HET 

Professeur ù l'Éco le Co loni a le c l ù lïè:co le :\a ti ona le cl cs Langues Ori enta les. 

L 'HAB ITATION est un 
graphique, a elit 

la Blache, car l'homme 
la co nstruire l'innu ence 

fait géo­
Viclal de 

subit pour 
des mat é-

riaux qu 'il utilise. « Des raiso ns 
de climat et de so l ont dét ermin é, 
suivant les contrées, l'emploi pré­
pondérant elu bois, de la t erre ou 
de la pierre. lVIais, à leur tour, ces 
mat ériaux guid ent la main d e 
l'homme. Ayant chacun leurs exi­
ge nces et, pour ainsi dire, leur génie, 
il s impriment aux établissements hu­
mains leurs particularités de formes, 
de dimensions, cl e résistan ce. » 

Il y a donc partout des maisons­
types. La plus expressive est à 
co up sûr l'habitation rurale, pa rce 
qu e c'est la plus exact ement repré­
sentative d'une contrée dét ermin ée. 

Mais la construction iso lée ou 
l'ensemble cl es écli ft ces protégeant 
et abritant l'être humain , sa famille 
et ses biens, ne sa urait être co nsid éré 
seulement comm e un phénomène géo­
graphiqu e. C'est aussi un fait social 
caract éristiqu e d 'un e communauté 
et d 'un e civilisation dét ermin ées. 

{l ) Co nférence fa ite il l' École Co loni a le, le 
25 Févri er 193 1. 

Ediflée par la co ll abo ration des pa­
rents, des voisins, qu elquefois même 
des habitants elu village, la maiso n est 
la preuve, clans l'ordre économiqu e, 
de l'unité familial e et, cl ans l'ordre 
culturel, cl 'innu ences loca les et étran­
gères co mbinées. A ce titre elle 
intéresse égalem ent le sociologue, 
l 'ethnographe et l'administrateur. 

Le but de cette étud e est de rés u­
m er, en qu elqu es pages, les prin cipaux 
aspects géographiqu es et socia ux de 
l'habitation ·clans les t erritoires de 
l 'Ou est africain fran çais, peuplés de 
Nègres ou de Négroïd es. 

Les caractères géographiques. ­
Nos possession s tropica les cl' Afriqu e 
peuvent se diviser en deux zones 
principales formant des régions natu­
relles ca ract érisées, mais entre les­
qu ell es s'ét end ent des t erritoires de 
transition ménageant le passage d'une 
contrée à l 'autre par des gradations 
à p ein e sensibles . 

La première est la steppe souda­
naise, qui co uvre l 'espace immense 
compris entre la va ll ée elu Nil et 
l 'Atlantique, entre le Sahara et la 
forêt dense. C'est le berceau d'une 
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ci,·ili sation particulière dont 1'unitè 
s'a ffirm e clans to ut ce domain e, ma l­
g ré c:es différen ces r égion ales sa ns 
importance décisive. 

La secon de est occupée par la sylve 
équato riale couvrant le bassin elu 
Co ngo et la n çant vers l 'Ouest une 
antenn e vigoureuse, qui borde le 
go lfe d e Guin ée et s ' é tend ju sq u 'à la 

·~Huiles recf;>hGulo>res il poGnons. 
?\'>~~ mur s er ro1rs de feuilles ou d'ecorce 

m éridional e reço it d e 1 m. 50 à 1 m . 75 
d 'ea u par an. 

La végétation est naturellem ent 
influ enc ée par la chu te des pluies . En 
bordure elu Sa h a ra, ell e est repré­
sentée par d es pl a ntes m ettant toute 
leur ingéniosité, elit Gautier, à se 
d éfend re contre la séch eresse . " Rasant 
la terre à l'abri elu vent; dépourvues 

.,_ 
·,, 

--\-j 1] 

1 

1 

Hépartilion approximativ e des llulles cyli ndriques el des hulles rectangu la ires 
dans l' Ouest africa in fra nça is . 

rivière de Sierra-Léone. On t rouve 
clans cette contrée un e civilisation 
différente à caractères éga lem ent bien 
marq ués. 

So us l'influ ence de facteurs divers, 
le So udan occid ental offr un exemple 
remarquable des zones de tra nsition 
mentionn ées plu s haut. Da ns le No rd , 
il jou it d ' un climat sec, les précipi­
tations atmosphériq ues sont presque 
nulles; il est progressivem ent arrosé 
a u co ntraire d 'un e façon plus régu­
lière et p lu s abondante à mesure qu e 
l'on avan ce vers le Sud ; sa partie 

d e feuill es ou pourvues de feuilles mi­
nuscules, épin euses; ramassant leu r 
chl orophylle dans d es rameaux char­
nu s, dont chacun est un petit réser­
voir d e liquid e; munies d e racines 
d'un d éveloppement incroyable, qui 
vont ch erch er la napp e aquifère à un e 
g ra nde profond eur! » Cette observa­
tion d'un savant qui co nn aît bien le 
Sahara s'appliqu e m èm eau xterritoires 
recevant par a n de 10 à 25 centim ètres 
d'eau , et dans lesqu els M. A. Ch eva­
lier place la « zone sahélienn e ,, à épi­
n eux, à mimosées et à gramin ées. 
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difTérents a réagi d 'un e 
façon particu !ière dans 
ch acun d 'eux, suivant 
ses traditions, ses b esoins 
ct so n genre cl' existence. 
Le pasteur nomade ou 
scmi-nomade elu Sahel, 
le culti vateur- éleveur 
sédentaire et mangeur 
ci e mil el u So ud an , le 
planteur cl 'ignam es, cl e 
ba na nes c t de manioc de 
la forèt, ont édifié des 
habitation s qu i cl ifTèrent 
profondément par l 'as­
pect, le pla n ct l'uti­
lisation. 

:'llaiso n cylindrique en paille (So ud an occid cnlal ). L e premier se dépla­

Entre celle-ci ct la forèt dense, le 
Soud an occid ental ofTre les aspects 
les plus variés. A m es ure que l 'o n 
descend vers le Sud , les b uisso ns se 
rapproch ent ; ils grandissent, un e 
h erb e haute et dure les entoure, q ui 
est dominée par quelques a rbres à 
feui lles caduques. A sept ou huit 
cents kilomètres elu golfe de Guin ée, 
les essences ligneuses se mu ltip lient, 
et fini ssent par former clans les 
Yallées et sur les riYes des co urs d 'ca u 
des galeries plus ou moins larges, q ui 
co upent la stepp e. 

Un peu p lu s loin enco re vers le lit­
toral, les p luies atteignent deux 
mètres p ar an, la végétation 
recouvre les savanes, la 
fo rèt dense implante par­
tout ses arbres à feui llage 
persistant réu nis, surmon­
tés, escaladés par un fo uilli s 
de lianes qui les empri­
sonne. C'est la zo ne difftci­
lement p én étrable de la 
sylve tropicale. 

Les principaux types 
d 'habitation. - L 'homme 
vivant clans ces mili eux 

çant à la suite des trou­
peaux dans des contrées clépo ur­
:vu es cl e J:iois, mais où l'herb e est 
assez abo nd ante, n co nstruit avec 
des nattes, de la pai lle tressée et 
qu elqu es p erch es, la hutte h émisph é­
riqu e, à porte b asse, ca ractérisant 
la demeure des Peu ls elu Baguirmi au 
Sénégal ct aclopLé par quelques po­
pulation s v ivant en co ntact avec eux. 
Maiso n fragile, proche parente de la 
tente, faci le à monter, a isée à abattre 
ct dont les é.lém ents sc chai'gcnt sur 
les anima ux porteurs, lorsqu 'il faut 
changer cl e ca mp em ent. 

Ailleurs, dans toute la région des 
savanes enco re dépourvu e d 'arbres 

M aiso ns ca rrées en li gne. 
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abo nd ants , Je cu ltivateur sou-danais 

a YOtil u un e habitation plus so lide; 

il a adopté, ci e l 'Est à l' Ouest de 

l'Afriqu e, la hu Ltc cy lindriqu e à mur 

d 'a rg ile, coifTée d ' un e toitu re en 

pai lle reposant sur un e ch arp ente 

légère. 
E nfin , l'homme de la forèL, po ur se 

protéger contre les p luies di luvienn es 

flqu e p lacés cla ns des co ndition s 

a nalog ues. Près des fl euves, des lacs, 

sur le borel de la m er, cet édifi ce re­

pose qu elqu efo is sur des piloti s. 
Aux trois t ypes q ui v ienn ent d'être 

i ncliqu és, il faut ajouter l 'habitation 

d 'argil e, ci e forme q uadrangulaire, 

reco uvert e d 'un e t errasse et dont 

l 'origin e est controversée. 

i\ f8iso ns cy lin d ri ques c t quad rangulaires <i Goulfcï (So u d a ~! ccnlral ). 

qu i le m enacent un e gra nd e pa rti e 

cie l'an née, a ut ilisé les essences li­

gneuses, les lianes, les écorces, les 

fe uilles que so n milieu lui o:fTre à pro­

fus ion. La nat ure des matériau x cm­

ployés l 'a obligé à adopter un certa in 

type ci e co nstru ction : la maison ca r­

rée, n p ignons, à toit à doubl e p ente, 

à parois ci e rondin s, d 'écorce, de 

Jeu illcs ou d'h erb es q ui s'apparente 

par p lu s d ' un trait à l'hab itation de 

la fo rèt européenne, à cell e ci e cer­

tains districts de l ' Indochin e, de Ma­

dagasca r ou des a rchipels elu P aci-

Mais il est bien évicl ent q ue les 

form es ac tu elles de la maison n e re­

prés entent pas cette incl u strie cl e 

protect ion à ses débuts lointa ins. On 

peut supposer qu 'avant de co nstruire 

les t ypes au jourd'hui en usage, les 

hommes ont utilisé les abri s natu­

rels, puis élevé, avec qu elqu es p erch es 

et des feuilles, les ab ris a rtifi ciels qui 

les préservai ent de la plui e ct ci e la 

rosée . 
Les grottes de la fa laise ci e Ban­

diaga ra a u So udan français, celles de 

la montagne Kircii au Camero un, du 
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Dar Band a et elu Djebel Mela, dans 
l 'Oub angu i-Chari. b ien qu 'inoccu­
pées m aintenant, ont ét é habitées au­
trefo is; elles ont servi el se n ·ira ient 

Maisons à terrasse et huttes 
cylindriques. - Les premiers voya­
geurs ayant v isité le So ud an ont ét é 
frappés par l' aspect des maison s, qui 

présentent, co mme on l' a v u, 
deux types p articuliers : ce­
lui des hu ttes cy lindriqu es; 
celu i des habitations qua­
drangula ires co uvertes d'une 
terrasse. 

Au xre siècle, El Bekri , 
décriva nt Ko umbi, ca pita le 
de l' empire d u Ghana, s'ex­
prime ainsi : << La ville ha­
bitée pa r le roi est à six milles 
de cell e-ci et porte le nom 
d 'El Gh aba, la forêt, Je bo­
cage . Le territo ire qui les sé­
pare est co uvert d'habita­
t ions. Les édifices sont co ns­
truits avec des pierres et elu 
bois d 'acacia. La dem eure 
elu roi se compose d'un ch â­
t ea u et de plu sieurs huttes 
à toits arrondi s, et le to uL 
est environ né d'une cl ô tu re 
semblable à un mur. » 

Gro l le de la fa la ise d e Bandiaga ra (Soudan occiclen la l). 

Il est permis de suppose r 
qu e ce ch âtea u renfermait, 
comme les grand es maisons 
actuelles, p lu sieurs cellules 
form ées de m urs d 'a rgile pa­
ra llèles et recouvertes d ' un e 
terrasse. La me n ti on des 
pierres et el u bois utilisés 
dans ces co nstructions s'ex­
pliq ue par un e pratique en-

enco re de refuge a ux indigènes de ces 
région s en cas de danger. Certains 
y entreposent leurs réserves de gra in . 

Quant a ux abris, c'est surtout dans 
la zone sylvestre qu 'on les rencontre. 
Les plu s typiques sont ceux co nstruits 
par les Négrilles en qu elques minutes, 
ct ceux édifiés par certa ines popu la­
t ions peu évolu ées co mme les Baya 
elu Cameroun. 

co re courante de nos jours 
chez certaines popu lations h ab itant 
des contrées clans lesquelles les roch es 
dures sont abo nd antes. On les utilise 
pour l ' infrastructure des murs dont 
la partie sup érieure est en pisé. C'est 
ainsi que les B ic! eya t de l' E nn ecl i, les 
Kircli du Camero un , les indigènes 
dits I-Iabé, de la fa la ise de B andia­
gara au Sou dan, édifi ent leurs de­
meures . 
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Certa ins auteurs, se fondan-:t sur 

le t émoignage des voyageurs et anna­

listes a rab es, assurent qu e l'a rchi­

tecture des maisons so ud anaises à 

terrasse, répandu e dans la vallée du 

Niger , à Gao , Tombouctou, Dj enn é 

et clans b ea ucoup d'autres régions de 

l'Afriq ue occid entale, peuplées de 

mu su Imans ou d 'isla misés, a un e 

origine relativement récente. Négli­

gea nt l 'indication fournie pa r E l 

Bek ri et qui attest e a u x re siècle la 

coex ist ence ci e la hutte cylindriqu e 

et de la maison à t erra sse, ils invo­

q uent l'autorité d 'El Marner et d'Ibn 

Kha lcl oun , en s'a ppu yant sur un fait 

histo riqu e cl 'ailleurs indiscutable. 

E n 1324, l' empereur elu Mali ou 

d u Ma nclin g, nommé Gongo Moussa 

pagn er. U n an plus t a rd , le souve­

rain so ud anais approch ait de ses 

États, lorsqu 'il fut rejoint par une 

amb assade envo yée ve rs lui par le 

sultan du Maroc et comptant parmi 

ses m embres El Marner , l'un des 

in fo rmateurs d ' Ibn Khald oun , auqu el 

nous devons les détails qui suivent. 

Kankan Moussa emmena avec lui 

cl ans sa capitale plusieurs Arabes 

attachés à cette mission et qui se 

joignirent à Ibrahim-es-Sahéli . A 

quelqu es jours de marche du Ni­

ger, l 'emp ereur fut avisé qu 'en son 

absence l ' un ci e ses généraux, Saga­

mancl ya, s'était emparé de Gao et 

ava it soumis les populations riveraines 

elu fl euve. Il réso lut de v isiter sans 

tard er cette récente conquêt e, qu 'il 

:'~fai so n s c_,·linclriqu cs c l qu adrangul a ires . 1\: o rh ilgo (So ud a n occ icl cnla l). 

ou Kankan Moussa , se rendit en p è­

lerinage à L a Mecqu e. Il rencontra 

en cours de route un po èt e a rab e ori­

gin aire ci e Grenade, appelé Ibrahim­

es-Sahéli , qu 'il dét ermin a à l' accom-

n" ét ait pas fâch é de montrer aux 

A rabes co mm e un e preuve noll\·ell e 

de sa puissance. 
Mais les étrangers fu rent assez mal 

impressionn és par l 'aspect de cette 
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K a nkan Mo u ssn, 
so ucieux cl'efTncc r 
cett e imp ress ion , 
p ri a Ib ra him-es­
Sahé li , quij oign0i t 
a ux qu a lit és elu 
poèt e la sc ience 
de l 'archi tec le, cie 
co nstruire une nou ­
Yclle mosq uée, cl i­
gne el u co nq uéra nt 
et ci e l' o ffi ce a u­
q uel on la des ti­
nait. 

L 'a rtiste éd ifi a 
a ussitàt un monu ­

Mosq uée de Djenn é (So ud a n occ icl c n ta i). m ent rem arq uab le 
pa r ses dimensions 

cité so uda na ise, ils se m ont rèrent 
ch oq ués de la m éd iocrité des bâti­
men ts de la v ille et surto ut de l 'as­
pect misérab le qu 'ofTra i t la m osq uée . 

et qui co m p renait un e t errasse créne­
lée et un min a retpyramicl a l ; il enbàLi L 
un e a ut re à To mb ouct ou ct ensuite 
cla ns plu sieurs v ill es q ue l 'em pe reur 

' fa iso ns cy li nclriq ucs ù in fraslruc lu rc e n boi s . ' Ibo (C>l ln cro un ). 
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vo ulait hon o rer parce qu 'il y -était 

entré un vendredi. Ainsi se sera it 
répandu, cl a ns le Soudan occi­

denta l, p a r la vo lonté d 'un prince 

croyant ct écla i ré, grâce à l'h abilet é 

passé co mme ils le sont encore au­
jou rel 'hui. L a citation cl 'El Bekri 

paraît nettement l 'indiquer. 
Si l' on déco mpose en ses éléments 

essentiels la maison soudanaise co ns-

T ec hn iqu e des ass ises mu ra les sup e rposées (1-!aute- \ 'o lla m éridi on,l lc). 

d'u n Arabe, un e a rchitecture venu e 

elu No rd, q ui aurait évincé clans ce r­
taines régions la hutte cylindriqu e à 

toit cie pa ill e . 
Hien n 'es t moins certa in que cette 

hypolhèse. Il paraît impossible de 

dé term iner ayez exac litu clc l 'an té­

riori tè d'un type d'h ab itation su r 

l'autre; il y a a u contra ire les pl us 

fortes probabilités pour qu 'ils se 

soient développés parallèlement et 

aient ét é utilisés côte à cote clans le 

truite dan s le style el it de Djenné, on 

s'aperçoit sans p ein e qu 'elle com­

porte plusieurs chambres quadran­
g ulaires parfois surmontées cl ' un ou 

deux étages . Or, la chambre ou cel­

lule , éclifl ée en argile mod elée à la 

main et co uverte d ' un Loit plat, ap­

paraîl de plus en plus co mme la m ai­

son élémentaire clans toutes les con ­

trées oü les précipitations almosphé­

riq u es ne son t pas t rop a bonclan tes. 
On l' a trou,·ée clans les pays qui 
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furent le berceau d'antiques civilisa­
tions comme la Cha ld ée. On a cons­
taté sa présence clans toute l'aire 
d 'ext ension de la civilisation méditer-

au Soudan lorsqu 'ils y furent amenés 
au xrve siècle ? Une telle conclusion 
serait inexacte et injuste, ca r ces 
étra ngers introduisirent dans le pays 

lllai sons Elamouns à murs cl "argi le . 

ranéenne de l'Égypte à l 'Atlantique, 
elle a sans cloute pénétré au Soudan 
à un e époqu e recul ée, à moins que les 
mêmes besoins ne l 'y aient fait naître 
comme ailleurs . 

Ce t ype de construction, entière­
ment en bois et en argi le, a été adopté 
éga lement par un assez grand nombre 
de populations qui, pour la plupart, 
n'ont pas subi l'influ ence de l' Islam 
et des t echniqu es méditerran éennes, 
comme les Bobo, les Lobi, les Gou­
rounsi, certaines tribus habitant au 
Nord elu Togo, du Dahomey et en 
Nigeria dans la va llée de la Bénoué. 

Faut-i l clone admettre qu e les ar­
chitect es arabes n 'ont rien apporté 

un souci de l'ornement et de la pro­
portion qui n 'ex istait sans cloute pas 
avant eux. Ils furent les premiers à 
édifi er les minarets de forme py ra­
midale surmontant les mosqu ées et 
à ento urer les t errasses de créneaux. 
Ils contribu èrent enfin à bouleverser 
la technique cl e la construction en 
fa isant connaître aux riverains elu 
Niger l'a rt de la brique d 'argile crue 
et l' utilisation de ce matériel nou­
veau. 

Auparava nt, cette techniqu e étant 
ignorée, on en employait un e autre, 
plus rudimentaire et assez proche 
du modelage. Ce procédé mentionné 
par un ann al iste arabe qui écrivit 
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dans la première moitié du x rve siècle, 
est enco re en usage dans un e grand e 
partie du Soudan méridional. 

L'auteur elu Masa lik et Absar 
composa so n œuv re entre 1342 et 
1349; il obtint des renseignements 
précieux sur l 'empire mandin gue, qui 
lui furent fo urnis au Ca ire par le so u­
verai n lui-même et des perso nnages 
de sa suite. 

« Les habitations de la v ille de 
Nye ni (la capita le), dit-il , page 160, 
sont construites en co uches d 'a rgile, 
comme les murs des jardins de Da-

p uis on bàtit a u-dessus de même 
hauteur, puis on la isse sécher, puis 
on b âtit de même ju squ 'à achève­
ment. Les plafo nds sont faits de 
poutres et de rosea ux .. . , le so l des 
maisons est en terre mêlée de sable. n 

Il est remarqu able qu e cette t ech­
nique a servi et sert encore pour édi­
fi er, non seu lement les maisons qua­
drangulaires, mais les huttes cylin­
driqu es. Ces dernières, avant d 'être 
formées de briq ues ou mo ellons as­
semblés, ont ét é co nstituées par des 
couches de gla ise sup erposées. Dans 

i\Iai so n <i pa rois d ' éco rce. 

mas. Voici comme l'on fait : on bàtit 
en a rgile sur une hauteur de de ux 
coudées ; ensuite on laisse sécher, 

quelques régions où le bois est abon­
dant, il remplace l' argile et l'infra­
structure de la maison cylindriqu e 

3 
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est constituée par des rondins jointifs. 
Suivant que la toiture avance plus 

ou moins, l'édiftce compo rte ou non 
une sorte de véranda circulaire sou­
tenue par des perches. 

pans avec ou sans pignon. Elle 
comporte un e charpente légère 
en poutrelles reposant sur des four­
chc·s. Le toit est constitué par des 
feuil les de palmier, de raphi a ou de 

:'lia ison 13.1mi li ké en co nslru cli on. On vo it l 'ossature d es murs cl du to it. 

Maisons quadrangulaires. - Dans 
toutes les contrées de l 'Afrique où 
les précipitations dépassent 1 m. 50, 
la maison à terrasse devient inuti­
lisable et la hutte cylindrique est 
abandonnée pour la construction qua­
drangulaire à toiture faîtière à deux 

phœnix. Les m~1rs les plu s simples 
et les moins solides sont en paill e, 
plu s souvent en feuilles et fréquem­
ment en plaques d 'écorce séchées et 
pressées ccmme chez les Bondjo et les 
Bwaka. 

Certaines tribus Fang construisent 



L'HABITATIO N INDIGÈNE EN AFR IQUE 355 

leurs murs en rond ins, plantes en 
terre et assemblés par des liens; c'est 
aussi Je procédé employé par les 
Bamo un du Camero un . Mais da ns 
bien des régions, la forme quadran­
gulaire des habitations se prêt e à un e 
architecture assez compliquée, cha­
que maison comprend alors plu sieurs 
pièces ct les techniques de constru c­
tion sont assez variées. 

Telle est par exemple celle dont 
usent les Bamileké du Camero un , 
trava illant d 'a près un plan co ncerté 
ct des m~sm·es arrêt ées d 'avance. 
Après avo ir assemblé au moyen de 
perches, de bambous ou de nervures 
de pa lmier les quatre pann eaux des­
t inés à constitu er les murs, les ou ­
vriers les assemb lent et les attachent 
avec des lianes, puis sur ce cadre il s 
placent Je plafond et enfin la char-

pente de la toiture. Quand la mai­
so n est ainsi élevée, et la toiture 
reco uverte de paille, on la termine 
en plaquant à la main , ~ur les 
murs, de l 'a rgile fin e, bien moui llée, 
qui en séchant formera un e espèce 
de ciment très résistant et bien 
étanche. 

Dans d 'autres tribus l'a rmature 
est beaucoup moins forte, par contre 
les murs sont plus épais. Il en est 
a insi chez les Agni de la Côte d ' Ivo ire, 
les Ashanti de la Gold Coast, les Ba­
moun du Cameroun . 

Tels sont les principaux types d 'ha­
bitations en usage clans l'Ouest afri­
cain, ils sont très inégalement répar­
tis dans l' ensemble du pays. 

Les établissements humains . 
En examinant la carte de l'Afrique 

i\la ison Bamilik é. Les murs sont recouverts d 'argi le. r{. LafJmtrct. 
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trop ica le et les sLatistiqu es s 'y ra p­

portant, on est frappé pa r la disp er­
sion des villes ct le pe u d'importance 
de celles-ci. Ap rès tre nte-cinq ans 

d'occ upatio n europ éenn e, de paix et 
de p rogrès relat ifs, le nomb re des cités 

comptant plus de 10.000 h ab itants 
n 'excède pas une demi-dou za ine et la 

plupa rt de ces centres comme Daka r 
et Bamako sont d 'extension récente. 

Il est v raisemb lab le qu e, clans le 
passé, les vill es de go uvern ement ou 

de co mmerce dont l 'histoire a ga rd é 
le so uvenir, Koumbi , Nya ni, Gao, 

Tombouctou, Dj enné et dont plu­

sieurs servirent de b ercea u à des 
empires consid érables par l 'ét endu e 

et la puissance, n 'avaient q ue l 'im­

portance d 'un e bourgade europ éenn e. 
Placées sur des voies de co mn1'..1nica ­

t ion unissant la Méditer ra née à la 
forêt tropicale, ell es ont servi d 'en­

trepôt et de marché à l'or, à l'ivoire, 

a ux co las du Sud, que les caravanes 

elu No rd éch angea ient co ntre du sel , 
des é toffes, elu fer, elu cuivre, des 

armes, des instruments et des outils. 

Les routes du négoce t ranssah a­

rien ont é té suiYies depuis une très 
ha ute antiquité. Les contacts entre 

Nègres et habitants de l'Afriqu e du 

No rd remontent sans doute a ux àges 
préhistoriqu es; ils se so nt co ntinu és 

jusqu 'à l' époque ac tu elle sa ns réussir 

à imposer dans to ut le pays une ciYi­
lisation urb aine bien a fTirmée. Tou­

tefois, ils ont eu pour co nséquence 

heureuse de répandre dan s l'Ou est 
africain certains produits, des el en­

rées et des techniques nouvell es . 

Si les contact s aYec la civilisation 

méd iterranéenne n 'ont p as produit 

de résultats décisifs e t ac tivé l' évo­
lution, c 'est qu 'i ls ont touch é des 

élém ents rura ux et particula ristes 
assez difTi ciles à émouvoir. L 'Af ricain 

de l 'O uest, ava nt tout cult ivateur, 

emploie pour tra\·a iller la t erre et la 

faire produire, des m éthod es exten­
sives, réclamant des espaces trois ou 

q ua tre fois plus consid érables qu e 
ce ux exigées p ar un e culture ration­

nelle avec utilisation de la cha rru e, 
asso lem ent et fumure. 

L ' usage exclusif de la houe a cl é­
te rmin é l'établissement des hommes 

a u centre de p etits t erritoires parfai­
tement délimités et sur lesqu els les 

occ upa nts ex ercent un droit exclusif 

de possession et d'usage. Les commu­
na ux de v illages ou de cantons sont 

d'ordinaire assez éloignés les uns des 

a utres et séparés par des espaces 
ét endu s de brou sse . L es relation s 

entre ces divers g roup ements ét a ient 
a utrefo is p eu fréquentées en raison de 

l'insécurité qui régnait cl an s le pays 

et de l'hostilité opposant les tribus 
vo isines les un es des a utres. 

Dans chaq ue communauté, l'a d­

m inistration des affa ires municipales 

ou cantonales était co nfi ée à un 
co nseil de v ieilla rd s, d 'esprit borné 

et pa rticul a riste, généralem ent oppo­

sés à toute innovation étrangère. 

Cette mentalité et l 'absence à peu 
près co mpl èt e de co mmunica tions in­

tertrib a les . expliquent d::ms une cer­
tai ne mesure le ca ractère a rriéré de la 

civilisa Lion négra-afri cain e qui a man­

qu é presqu e toujours de contacts 

f réquents et prolongés avec des élé­
m ents étrangers . 

L es activités et l 'habitatio n ont 

certa inem ent très p eu varié dans ce 

pays depuis des siècles . Les bommes 

y ont construit partout des maisons 
adaptées à leur genre devie, et dont le 

type, une fois ch oisi, s ·est co nservé 

mal gré les migrations et les ch a nge­
m en ts de climat. La hutte des P euls 

est semblable à elle-même dans tou t 

le pays occupé pa r ces population s 
d' éleveurs; les Dioula , originaires du 

No rd , on t transporté a ux abo rd s de 

la zo ne sylv est re, à Bondoukou, par 
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exemple, leurs maisons à t errasse, 
fa ites cepend ant pour un climat 
mo ins humid e. 

Si les b esoins, les ressources loca les 
et les traditions expliquent les form es 
des h abitations, ils ne permettent 
pas de découvrir les règles qui ont 
présid é au group ement de cell es­
ci. Certes, les ét ablissem ents hu­
mai ns sont to uj ours placés cl ans cer­
taines conditions indispensables, à 
proximité de l 'ea u, des t erres propres 
au pâturage, à la chasse, à la cueil­
lette, à la culture, mais on n 'a perçoit 
po int, à première v ue, la cause d ' un e 
répartition souvent déconcertante. 

Dans un pays formant un e région 
naturelle ca ract éristiqu e, dont Je 
so l a partout la mêm e composition 
géologique et qui jouit de ressources 
identiques en eau e t en produits di­
vers, on trouvera so uvent à qu elqu es 
kilomètres d 'intervalle des vill ages 
agglomérés et des fermes isol ées, 
sans qu e les condition s loca les ju s­
tillen t cette variét é. 

Certaines dispositions, il est vrai, 
s' expliqu ent assez facil ement par les 
besoins alimentaires qui motivent 
par exemple l'allongem ent des vi l­
lages en chapelet au fond de vallées 
fertiles, dont les t erres sont parfois 
irriguées de fa çon sommaire. D e 
même, on comprend sa ns p eine la 
ra iso n qui a dét ermin é d 'a utres éta­
blissements humains à group er leurs 
maisons sur le borel d 'un cours d 'ea u 
ou d 'un e lagune dont les rives sont 
cultivées et qui leur fournit des 
moyens de communication pa r ea u 
eL des occasions de pêche. 

Le besoin de sécurité clans ce rtain es 
régions troub lées a imposé a ux h abi­
tants le choix d 'emplacem ents a isés 
à défendre et qu'ils ont occupés en des 
points inaccessibles po ur l' assai ll ant. 
C'est le cas des villages p erch és sur 
des pito ns isolés, sur des co llin es à 

pentes abruptes ou co llées au · fl anc 
d ' un e falaise à pic. 

Mais il existe d 'a utres raisons qui 
ont innu é sur la répartition des mai­
so ns, en dehors des b esoins alimen­
ta ires et du désir de sécurité. Pour 

;\ la isons cy lindriques e l q uadra ngul a ires. 
Fa la ise de Ba ndi agara (So ud an occid enta l). 

comprendre la co-ex istenc e de vill ages 
agglomérés et de ferm es iso lées dans 
un e mêm e région géographiqu e, il faut 
fa ire inten ·enir la notion de société 
et les deux principa ux phénomènes 
qui en décou lent : l'organisation fa ­
mi liale et la répartition du travail. 

Le groupement familial. - On 
peut admettre que dans l 'Ou est afri­
cain comme ailleurs , au village bien 
group é, répa rti en q uartier distincts, 
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correspond une société à base de 
fami ll e agnatiq ue comprenant un 
chef de famille, ses frères, ses femmes, 
ses descendants et ceux de ses frères 
tous vivant, travaillant ct possédant 
ensemble, à peu près comme l'an-

0 0 0 

elles sont édi fi ées au hasard, sans 
ordre ni symétrie ; leurs habitants, 
hostiles à l'établissement compact, 
demeurent sans autre organisation 
que cell e de la famill e réduite, rebell e 
à toute règl e en dehors de celle 

0 0 0 
Q.salle de réunion 

Hu ITe s d es m e n21<3es 

0 0 0 0 0 0 0 0 0 
0 0 0 0 0 0 0 0 0 

<::; r e n i e r 5 . 

D ispos ition pa ra ll èle des ma iso ns cylindriqu es chez les 1\.oni agui de la Guinée rrançaise. 

cienne « communauté taisible » de 
l'Europe au mo yen âge. 

Ce t ype de famille ét endue comp­
t ant de trente à cent cinquante m em­
bres et même plus, n'a pas réussi à se 
constitu er, à s'imposer et à se m ain­
t enir pa rtout. Dans de nombreuses 
régions, le groupe s'est fractionné et 
ses éléments constitutifs, les ménages, 
co mposés d 'un homme, de ses femmes 
et de ses enfants, se sont installés à 
part pour vivre et produire. C'est le 
cas d 'un assez grand nombre de tri ­
bus soudanaises, les Mossi, les Da­
gari, Oulés, Lobi, Birifor et Gouin 
de la Haute-Volta, les Mousgou du 
Cameroun septentrional et de presqu e 
tous les groupements de la zone syl­
vestre. 

P arfois, les habitations s'élèvent 
à peu de distance les unes des autres; 
elles forment alors l'unité munici­
pale, administrée par les anciens et 
très analogue, par son aspect et sa 
vie, aux petites communautés euro­
péenn es du moyen âge. Souvent aussi 

qu e lui impose son droit intern e. 
Cepend ant on ne saurait soutenir 

sans erreur qu e la forme du grou­
pem ent fam ilial a un e inrlu ence 
prépond éra nte et absolu e clans la 
périod e cl' évolution qu e nous traver­
sons, sous l'inrluence de la colonisa­
tion europ éenne et de fact eurs éco­
nomiqu es entièrement nouvea ux. 

Dans bea uco up de tribus la famille 
agnatiqu e se désagrège, les ménages, 
autrefois p 'acés sous l' autorité elu pa­
triarche, se disséminent pour fond er 
au loin des hamea ux de culture clan s 
lesquels ils vivent ind épendants. Tou­
tefois, les hab it ations,lorsqu 'ellessont 
édifiées pa r des gens ayant l'habitud e 
de v ivre groupés, restent concentrées 
clans un espace restreint, cl 'après la 
mode traditionn elle reçue des an­
cêtres, elles s' égaillent rarement 
comme les fermes isolées mention­
nées plus haut. 

S'il y a peu de remarques générales 
à faire sur l'habitat disp ersé, en 
revanche, on peut en formul er 
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quelques-unes sur l'habitat groupé. 
Nous ne nous attarderons pas à 

décrire les villes et villages du Sou­
dan occidental avec leurs maisons 
à terrasse, leurs murs de défense et 
les portes qui donnent accès à l'in­
térieur, parce qu e les unes et les 
autres diffèrent peu des cités et bour­
gades de l'Afrique du Nord. P ar 
contre, nous mentionnerons avec plus 
de détails le dispositif parallèle affecté 
par des agglomérations form ées de 
huttes cylindriques ou d 'habitations 
carrées à toit de paille, de feuilles 
ou d'écorce. Chez les Koniagui de la 
Guinée fra nça ise, les maisons rondes 
ci e diamètre réduit (1 m. 80 en 
moyenne) sont placées de chaq ue 
coté d 'une ru e centrale. Les jeun es 
ga rçons et les célibataires occup ent 
une rangées de huttes qui sont in­
terdites aux femmes et aux enfants, ils 
disposent en outre de plusieurs pail­
lotes qui leur servent de lieu de réu­
nion et de salle à manger. En face, 
so nt placées les demeures des hommes 

qu e équatoriale vivant dans des 
maisons carrées. Celles-ci s'allongent 
parallèlement de chaqu e côt é d 'un e 
rue qui tient lieu de place pu­
bliqu e. Aux extrémités se trouve une 
so rte de corps de garde, dans lequ el 
des hommes veillaient constamment 
autrefois, et qui sert souvent de 
chambre aux célibataires. A proxi­
mité, un abri en forme de han gar et 
ouvert sur toutes ses faces est réservé 
aux réunions des chefs de famille dis­
cutant les affaires ci e la commune. 
Souvent le village en forêt est en­
touré d ' un e palissade facile à dé­
fendre. Les plantations sont éta­
blies au voisinage immédiat des mai­
so ns et les sentiers qui les traversent 
sont interdits par des barricades, se­
més cie chausse-trapes et garnis de 
pieux acérés et empoisonnés. A qu el­
que distance des maiso ns, dans un 
endroit propice sont ménagées les 
latrines . 

Quelle qu e soit la forme de l'ha­
bitat et l' aspect des maisons compo-

Pl zmf llfions 
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Disposition para ll èle des .ma isons quadra ngula ires en Afriqu e éq uatoria le. 

mariés, des femmes cie ceux-ci et de 
leur progéniture; derrière s'élèvent 
les greniers contenant les provisions 
des ménages. 

Le même dispositif est adopté par 
presque toutes les peuplades de l'Afri-

sant l'agglomération, chacun e de celle­
ci est le prod uit d 'un e coopération fa­
miliale ou vicinale dont l'existence et 
les effets méritent cl ' être signalés. 
L 'Afriqu e elu Nord offre des exemples 
de collaboration analogue fort bien 
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décrits par R. Maunier et Montagne, 
chez les Berbères, mais ell e semble 
basée sur l' entr'a id e villageoise assez 
rare cl ans l'Afrique équ ato riale et 
tropicale où cette sol id a ri té spéciale 
se manifeste seulement entre parents 
et voisins. 

Construction de la maison en 
coopération. - Lorsqu 'un chef de 
famille ou de ménage a réso lu d 'éd i­
fier un e nouvelle habitation , son 
premier soin , après avoir choisi ou 
obtenu elu patriarche un nouvel em­
placement, est de consulter ses dieux 
et ses ancêtres pour savoir s'ils en­
visagent a ' ·ec faveur l 'entreprise pro-

Porte monum enta le 
de la vi ll e de 1--: a no (:\ ige ri a) . 

jetée. Leur autorisation un e fois signi­
fiée par le diseur de choses cachées 
ou par la victime sacrifiée en la cir­
constance, Je constructeur ccmmence 
à préparer les matériaux nécessaires, 
aYec l 'a id e des hommes de sa maison, 

qu elqu efois avec le co ncours bénévole 
de ses voisins. 

S'il s'agit d 'un e maison à murs 
d 'a rgil e et à terrasse, un e première 
phase, qui commence au début de la 
saison sèche, co nsist era à couper les 
bois de charpente et à les transpor­
ter à l' endroit où ils seront utilisés. 
Les hommes seuls effectuent ce tra­
Yail. 

Lorsque le moment est venu d' éle­
Yer les murs, on fait appel dans cer­
taines villes à des ma ço ns profession­
nels, et le plus souvent à des hommes 
réputés pour leur habilet é mais n 'exer­
çant pas cette profession de façon 
constante. Alors qu e les premiers 
reçoivent un salaire convenu d 'avance, 
les autres sont simplement récom­
pensés de leur peine par les repas 
qu'on leur offre; de plus ils ont le 
droit de réclamer les services elu pro­
priétaire cl e la maison, pour cl ébrous­
ser et sarcler leurs champs. 

Mais ces ouvriers, spécialistes où 
non, ne co nsentent pas à préparer 
eux-mêmes les matériaux indispen­
sab les à leur travail. Il appartient 
au constructeur de les leur procurer 
à pied d'œuvre. Dans ce but il con­
vo qu e ses hommes, ses vo1sms, ses 
gendres, les fi ancés de ses fill es et 
leurs pa rents. 

Dès l' arrivée de ces co llaborateurs 
bénévoles, le travail est réparti entre 
les sexes. Les hommes creusent l'ar­
gile, la pétrissent et en font des briques 
ou des boules qui serviront à édifi er 
les murs, les femmes assurent la cor­
vée d 'eau et cuisent la nourriture 
destin ée aux ouvriers. Lorsque le 
mortier est prêt, on prévient les ma­
ço ns, mais avant qu e ceux-ci po­
sent les premières assises, le chef 
de famille offre un sacri fi ce prélimi­
naire à ses dieux et à ses ancêtres, il 
leur demande aide et protection pour 
le traYail qui va s'accomplir ; que, 
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-
par leur inten ·ent ion, les so rciers et 
les malintentionnés, les divinités 
pernicieuses soient écartés; que la 
paix ct la prospéri té favoris ent cette 

exemple, des équip es assemblent les 
cadres destin és à form er les quatre 
murs de la maison ; lorsqu e ces 
cad res sont prêts les ouvriers les as-

[nlréc d'u ne hab itati on en form e d 'ob us . 

nouvelle demeure et ses habitants. 
Le t ravail de constru ction co m­

mence aussitôt. On peut remarqu er à 
ce moment un e division elu person­
nel en at eliers séparés, efTectuant 
chacun un e tâche spéciale. Il en est 
de même clans toutes les régions 
quelles qu e soient les techniques em­
ployées. Chez les Bamileké, par 

su jettissent les un s aux autres avec 
des liens, aYa nt de poser au-d essus le 
plafond et la toiture. 

C'est d 'ordinaire après l'achève­
ment des murs, que le repas obliga­
toire est ofTert a ux maço ns et aux 
ouvriers. Il s'agit d 'un e cérémonie 
traditionnelle de récompense et de 
remerciement pour l'œuvre accom-
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plie; ell e se dérou le au mili eu de la 
satisfaction généra le, et s'accom­
pagne souvent de cha nts et de danses . 
Les deux sexes qui ont co llaboré 
étroitement jusqu 'a lors participent 
à cette fêt e, m Jis la co nsommation 
des a liments a lieu co mme d'habi­
tude séparément pour les hommes et 
les femmes. 

en ridicul e et insultés. Ainsi se mani­
feste une opposition et un e rivalité 
des sexes qui, d 'a illeurs, n 'exclut nul­
lement la co ll aboration. 

Lorsqu e la maison est reco uverte, 
on procède à son aménagem ent in­
t érieur et à son ornementat ion. Le 
premier est co nfié a ux femmes qui 
crépissent les murs, dament le sol, 

Les cases-ob us elu v ill age d e i\[ousgo um sur le Logone (Co lon ie elu T chad). ,.,. ·'· l'lwmas. 

A la phase de co nstru ction des 
murs succède celle de la couverture. 
S' il s'agit d 'un toit de paille, les 
femmes sont exemptées de ce tra­
vai l, mais si c 'est une terrasse qu 'il 
faut placer et damer, elles appo rtent 
de la terre argileuse et de petits cail­
loux, elles battent la surface sup é­
rieure et dans certaines régions la 
badigeonnent d 'un enduit imper­
méable. Cette tâche s'accompagne 
de chants rythmés clans lesquels les 
hommes sont fréqu emment tournés 

étab lissent dans certaines regwns 
les lits d 'argile battu e servant de 
co uch e aux hab itants, co nstruisent 
les banquettes de glaise sur lesquelles 
reposeront les poteries, les ustensiles 
culinaires, les vases à ca u et les réci­
pients divers contenant les provi­
sions, les parures, les rich esses des 
occupants. 

Presqu e partout oü ell e est répan­
due, l'o rnementation intérieure et 
ext érieure est réservée aux hommes 
qui ajustent, sur les ouvertures, des 
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portes de bois scu lptées et foui llent 
à l'hermin ette ou au couteau les mon­
tants pour y creuser des têtes hu­
maines ou des animaux. Ailleurs l'in­
géniosité des artistes se manifeste 
par des modelages en argile ou des 
dessins géométriques imprimés clans 
la terre encore molle. 

C'est généralement au cours de la 
phase d 'aménagement qu 'a lieu le 
sacrifi ce elu seuil, ayant pour but de 
consacrer d'une manière définitive la 
maison neuve aux dieux dont on 
recherch e la protection. Après cela, il 
n'y a plus qu 'à transporter à l'inté­
rieur ou à proximité de la nouvelle 
demeure les autels des puissances 
protectrices et ceux des ancètres. 
Déso rmais, elle est gardée, on peut 
l'occuper sans crainte clans la paix 
et la prospérité. 

J'ai elit que l'habitation avait peu 
varié clans l'Afrique tropicale de­
puis des siècles. En visitant les mai­
so ns des divers types, en les occupant 
de façon temporaire, en constatant 
leurs inconvénients et les dangers 
qu'elles ofirent au point de vue de 
l'hygiène, on doit regretter qu'un ef­
fort plus grand n'ait pas encore été 

= 

accompli po ur les modifier et aussi 
pour améliorer les conditions géné­
ral ement déplorables clans lesqu elles 
vivent les indigèn es. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, d'im­
poser à ceux-ci des types de maisons 
europ éenn es, qui ne co nviendraient 
ni au climat ni aux sociétés locales, 
mais on pourrait sans cloute rec­
tifier les plans suivis cl ' ordinaire, 
élargir les proportions trop exigu ës 
de huttes mal aérées et enfumées, 
et en chasser les insectes piqueurs et 
les microb es qui pu ll ulent clans cette 
atmosphère viciée . 

Cette œuvre util e mais délicat e est 
proj etée depuis longtemps, ell e a été 
co mmencée clans certaines grand es 
vill es. Elle se heurte à des difficultés 
co nsid érables, cert es, mais qui sont 
loin cl ' être insurmontables. Il est 
permis de supposer qu e celles-ci dimi­
nueront à mesure que l'éducation et 
l 'hygiène se répandront clans la masse, 
grâce à la collaboration de l'insti­
tuteur, elu médecin, de l'adminis­
trateur, unis pour accomplir clans 
l'Ou est africain l'œuvre sanitaire et 
morale qui s'impose à toute puissance 
coloniale vraiment cligne de ce nom. 



LES ORIGINES 
DU PAGNE KHMER 
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E:\' Extrème-Orient le plus sùr 
moyen de s'imaginer le passé 

est d 'obsen ·er le présent. Cela est 
\Tai non seulement parce que l' évo­
lution des civilisations asiatiq ues est 
lente, mais aussi parce que la tra­
ditio n \"ivante nous est plu s direc­
tement intelligible qu e les monu­
me nts ravagés ou les t ext es morts. 
Le fait es t frappant spécialement a u 
Cambodge où les inscriptions sont 
rares, tro nqu ées et obscures et où les 
édifices qui t émoign ent par leur 
ampleur, leur nombre et leur beauté 
d'u ne grande puissance abolie, se 
laissent plus admirer qu e comprendre. 

C'est pourquoi , désireux de resti­
t uer le pagne khmer ancien, je 
crus sage de connaître préalablement 
le costume mod ern e au point de 
pou, ·oir en réaliser tous les aspects 
aYec la même dext érité qu ' un Cam­
bodgien . Cette discipline, en me 
permettant d'accéder à un e inter­
prétation plus co rrecte des form es 
sculpturales, toujours stylisées à ou­
trance, rendit possible leur reprodu c­
t ion dans le tissu. 

Co mme chacun sait, le vêtement 
natio nal du Cambodgien est le « sam­
pot n. Ce pagne rectangulaire, long 
el1\·iron de 3 mètres et large de 
0 m. 90, est tissé clans le pays par 
des procédés dont la barbarie raffin é 
témoigne de l'origine lointa in e. 

So n drapé ne nécessite le secours 
d 'aucun a rtifi ce de taill e, de couture 
ou d 'agrafage. Cest l' étoffe mème 
qu e l'on noue et voici comment. 
L 'indigène la pose sur les reins clans 
le milieu de sa longueur, saisit en 
avant de lui de chaqu e main un e poi­
gnée de la lisière supérieure, les tord 
ensemble et glisse l'un e d 'elles sous 
l' étoffe appliqu ée sur la pea u. L 'élas­
ticité des chai rs suffit à assuj etti r ce 
nœud en en co in çant les replis l'un 
sur l'a utre. 

Un procédé plus simple enco re per­
met de fixer le langouti : on croise 
ses pans et l'on rentre le haut de 
l'étoffe extérieure so us le pan inté­
rieur, contre le ventre. La variét é des 
aspects qu e peut prendre le pagne 
provient, en dehors de ces deux 
ca uses fond amentales, de la façon 
dont sont disposés les pans libres. 

C'est ainsi qu e le sampot peut 
affecter tour à to ur la forme d ' une 
ample jupe aux plis mouvants, d 'un 
large pantalon bouffant ou d 'un étroit 
caleço n court, selon que l'indigène 
replie l 'étofTe nottante contre le 
ventre, la passe entre les jambes pour 
la fi xer derrière, ou racco urcit la 
hauteur du pagne en en ramassant 
l'ampleur sur les hanches. 

Le Cambodgien porte souvent un e 
ceinture, mais celle-ci, généralement 
de cuir tressé ou d 'o rfèvrerie, est 
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plu s un orn ement qu 'un lien. Elle est 
posée sur les hanches à hauteur de 
l'a rt iculation fémorale. 

E nfin l'écharpe vient compléter 

la su eur et même ceinturant les 
reins où on l'attache par un nœud 
qui laisse fl otter ses extrémités par 
en bas ta ndis que les coqu es s'a r­

rondissent en haut. 
Ces éléments du costume: 

sampot , ccintu re d 'orfèvrerie 
et écharp e, nous les retrou­
vons fi gurés sur les st atu es 
et bas-r eli efs anciens où, 
co mme auj ourd'hui , ils re­
Yête nt éga lement les hommes 
et les femmes. II est donc 
logiqu e de penser qu e si, 
jad is, les mat ériaux du drapé 
furent a n a l og u es à ce u x 
actu els, il en fut de même 
de la technique. D 'ailleurs 
deux documents littéra ires 
nous confirment cette hypo­
t hèse, l' un datant de la ftn 
du xvn e siècle et rendant 
compte d ' une ambassade au 
Siam, de La loub ère, ambas­
sadeur de Lo uis X IV, et l'au­
tre, de la fln d u x m e, rela­
tant un voyage du Chinois 
Tchéo u Ta Kouan, chargé de 
missio n au Cambodge. 

Le langouti porté à ces 
deux époques par les Khmers 
ou leurs successeurs est sti­
pulé comme étant un vête­
ment sans couture, enro ulé 
autour des reins. Malheureu­
sement , en ce qui concerne 
le document le plus ancien, 
là se bornent les rcriseigne­
mcn Ls ct l'imagination est 
laissée à ses prop res ressour­
ces quant au reste. 

1'/ . ,, . \ ('. 

On peut parvenir assez fa­
ci lement cependant à com­
prend re l ' a g en c e m en t cl u 

pagne des fi gures masculines ou fémi­
nines des temples les plu s récents, 
du Bayon (fin du x iii e siècle) et 
d'Angkor Vat (plus âgé de cent ans). 

Reslilulion du coslumc mascu lin de l' époque d'Angkor Vat. 

habituellement le costume khmer 
moderne. E lle sert à to us usages, 
couvrant les épaules à la saiso n 
fraîche, la t êt e à la ca nicule, essuyant 
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Mais la chose est moins aisée en 
ce qui concerne les sculptures an t é­
rieu res. Les personnages figurés à 
cette époque portent en effet 
un langouti d 'un style très 
difiérent et, chose curieuse, 
si l 'on envisage l 'ensemble 
de la statuaire du x rr e siècle 
au Ixe, le drapé devient de 
plu s en plus inintelligible au 
fur et à m esure qu 'il revêt 
des idoles moins anciennes. 

Ce phénomène serait inex­
plicable pour le ch erch eur 
qui, a priori, s' imaginerait 
q ue les œ uvres d 'art re­
fl èt ent rigo ureusement les 
aspects de la vie contem­
poraine, s' il croyait q ue le 
cos tu me cl es statues copie 
celui des v ivants et subit 
la même évolution. Au con­
tra ire il devient normal 
po ur celui qui admet qu e 
le costume d' une ictole n' est 
pas nécessai rem ent fonction 
de la mod e ado ptée par les 
viva nts , mais subit l' évolu­
tion cl es prescriptions ri­
t uell es . 

seuls , ces personn ages sont représen­
tés sur les temples a ntérieurs, à 
Angkor Vat, t ant en bas-relief qu 'en 

t'!. f, A. C. 

De sorte q ue ce vêtement 
peut être étranger si le dieu 
qu i en est revêtu est d ' ori­
gine étrangè1:e. Or, il en 
est ainsi a u Cambodge. 
Tandis q ue le costume de 
l'époque d 'Angkor Vat et 
elu Bayon est fi guré, sur 
les bas-reUefs, aux h anch es 
des gens elu peuple, des 
guerriers et des princes 
khmers à l 'époqu e elu Ba 
Ph uon de Vat Phu , de 
Kohker , elu Mebon ou des 
temples de Roluos (c' est­
à-dire du xne siècle au Ixe 

Hes litulion elu cost ume fémini n cie l 'époqu e d 'A ngkor Va l. 

de notre ère), il revêt des divinités 
et des h éros de légend e indiens, car , 

ronde-bosse. Ce qui a co ntribu é à 
j et er la confusion jusqu 'à ce jour 
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dans l'esprit des chercheurs, c 'est 
d 'abord qu 'en passant sur les murs 
de ce dernier monument, les dieux 
indiens ont changé leur acco utre­
ment et se sont habillés à la 
mode populaire. De plus, si les 
galeries d 'Angkor Vat fourmillent 
littéralement de Çivas, de Vishnus 
et de Ramas taillés en bas-relief et 
drapés à la cambodgienn e, pas un e 
idole en rond e-bosse, notoirement 
brahmanique, n' est costumée de la 
même façon. De sorte qu 'un dieu 
brahmaniqu e, statufié à l'époque 

en bas-relief clans ce même monument. 
Il y a plusieurs explications possibles 
de cette anomalie et l'on peut suppo­
ser, par exemple, qu e le culte des idoles 
érigées clans les sanctuaires étant plus 
important que celui des divinités 
représentées parmi les héros elu Ma­
habarata ou du Ramayana, les dévots 
deva ient exiger qu e les statues soient 
taillées selon des formules consacrées 
de longue date par la tradition - d'où 
leur style relativement archaïque. 
En envisageant les choses de la sorte 
on peut s'expliquer l'abâtardissement 

progressif des formes de la statuaire 
qui, copiées de modèles indiens (ou 
imités d'indien), dégénérèrent, de 
copie en copie, le sculpteur se 
croyant tenu de répéter une erreur 
consacrée par le culte. 

Cette évolution, d'ailleurs, s'est 
continuée jusqu'à nous. On sait 
que le roi du Cambodge est 
encore l'objet d 'un culte brah­
manique. Or, sur son costume 
et sur celui des danseuses du 
Palais, sur les << princes », les 
« géants » et les « garuclas ll, on 
retrouve des vestiges elu costume 
antique. Ainsi, de nos jours, des 
orn e ments découpés dans d e 
l'étoffe et cousus à la ceinture 
cl es actrices, étaient autrefois la 
chute antérieure zigzagante du 
pagne ou celle, flottante, des bouts 
de ceinture. J 'ai co nstat é qu e les 
Cambodgiens modernes ignorent 
complètement le sens de ces ori­
peaux. 

1'1 . U . .4. 1' . 

Mais il était intéressant, en 
face de ces formes évoluées, de 
retrouver la forme originelle et de 
restituer le costume indien t el 
qu'il fut importé au Cambodge. Harihara Mea ngkoreen. l\lusée de Pnom-Penh. 

d'Angkor Vat, temple brahmanique, 
pouvait être habillé d 'une fa ço n très 
différente qu e ce même dieu, figuré 

C'est ce que je suis parvenu à 
faire en m 'appu yant d 'une part sur 
l'observation du pagne des Indiens 
civaïstes modernes et, d'autre part, 
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sur l'art archaïq ue khmer, ou art 
préangkoréen, sur l'art chame qui 
lui fut a ntérieur et sur l'art indien , 
source première. 

Cette réalisation m'a permis un e 
autre remarque : c'est que Je 
«sampot n dans ses dimensions 
actuelles co n v i e nt pour le 
drapé de forme indienne. Il 
apparaît donc comme certain 
que ce rectangle d'étoffe a 
été importé de l'Inde et dans 
des dimensions très voisines de 
celles connu es a uj ourd 'hui. 

Il existe d'ailleurs une char­
mante légende qui veut qu'aux 
temps très anciens un e reine 
du pays, appelée par les uns 
Soma, par les autres Lieou­
Yé et con nu e aussi sous l'épi­
thète évocatrice de << la Prin­
cesse à l'odeur de poisson n 

ait scandalisé par sa nudité 
sa uvageonne un brahmane 
vena nt de l'Ind e. Celui-ci, 
après l 'avoir épousée d 'ail­
leurs, la revêtit d ' une étoffe 
au travers de laquelle il lui 
fit passer la tête. 

Si les termes cl u texte chi­
nois qui nous relate ces faits 
merveilleux sont trop vagues 
pour autoriser des conjectures 
sur la nature du vêtement, 
la co nnaissance qu e nous avons 
des mœurs en usage à l 'époqu e 
historique nous permet de 
faire assister le lecteur à l'ha­
billage d 'un e princesse cam­
bodgienne du t emps de Surya­
varman II, le constructeur 
d'Angkor Vat. Voici comment 
on peut l' imagin er : 

Après avoir fait ses ablu ­
tions et parfumé son corps 
de santal mélangé de musc, la prin­
cesse s'asseyait sur un lit bas aux 
pieds de bronze tordus en forme 

de t ête de serpent. Tandis qu 'elle 
regardait son visage clans un miroir 
de bronze poli et qu 'une jeune ser­
vante l' éventait elu chasse-mouches, 
ses caméristes lui peignaient la plante 

1'1. ( . . 1. o. 

Reslituli on de costume masculin civaïqu e. ~'~ 

des pieds en rouge, lui marquaient 
le fro nt et les t empes d'un farel de 
même cou leur posé sur un fond de 

4 
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teint blanc, et lui dessinaient des 
sourcils avec du noir. Puis elles lui 
nouaient ses cheveux, cosmétiqués 
avec la cire d 'abeille, en plusieurs 
chignons savants, qu 'ell es mainte­
naient à l'a id e d'une collerette d 'or 
sertie de pierreries. Elles piquaient 
verticalement dans leur milieu des 
fl eurs naturelles de jasmin ou de 
champa ou bien des fl eurs imitées 
en joaillerie. La rein e seulement avait 
droit au diadème. La princesse était 
ensuite parée de bagues et de colliers , 
de brassards et de bracelets, de 
chevillets et d 'a nnea ux de pieds , et 
drapée dans son sampot. On ava it 
extrait celui-ci d 'un coiTret où il 
reposait, plissé en fin accordéon, la 
rectitud e des plis et leur nettet é 

SLa lu e fémin ine civa ïqu e (x • s iècle). 

('( . D A. r·. 
Heslilution de cos lume féminin civaïqu e. 

devant t émoigner de son bon entre­
tien. Il ét ait broché d 'or ou de soie 
à ramages assez serrés, et venait de 
l' Ind e ou du Siam, pays qui seuls, 
à cett e époqu e, conn aissaient la soie 
et son tissage. Une fo is déployé, on le 
posait sur le vêtement de desso us, 



LES OHIGINES DU PAGJ\E KHMEH 371 

simple pagne fait d'un e band e de 
toile enroulée autour des reins. Le 

lui-même à la manière d'un cornet 
renversé. C'est cette pointe qu e l'on 

Statue masculine civaïqu c (x 1•-x 11 • siècle). 

pan de droite, suspendu par son coin 
supérieur:, était roul é en biais sur 

rejetait par dessus l'autre pan et qui 
retombait, de la hanche gauche, au sol. 
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L 'ampleur du pan droit é tait en­
suite ramassée dans sa largeur et 
glissée contre la lisière et la peau vers 
la hanche droite, l' ex trémité de l'étoffe 
retombant en zigzaguant vers les 
pieds. Enfin , on fixait une ceinture 
richement ciselée, constellée de 
gemmes, et toute cliqueta nte de pen­

deloqu es. 
On le voit, les éléments de la toi­

lette féminine ont peu va rié a u Cam­
bodge et ceux qui de nos jours assis­
teraient à la toilette d ' une danseuse 

royale, contempleraient des gestes 
e t des usages vieux de plus de çlix 
siècles. 

Mais notre civilisation ne va-t-elle 
pas bientôt abolir irrémédiablement 
les survivances du passé, la robe-che­
mise de série ne va-t-elle pas rem-

. placer le « sampot >> si pittoresque et 
si adapté au climat ? 

Hélas ! nous le croyons, aussi nou s 
félicitons-nous d'avoir pu achever 
notre tâche alors qu 'elle était encore 
possible. 

f '/ . '' · . 1. r . 
Da nseuse cam bod gienne. Cos tume de Ga rud a. 
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LE CERF PSEUDAXIS 

Lors elu voyage scientifique de la 
Bonite, de 1841 à 1852, Eycloux et 
Sou leyet, les naturalistes du borel , 
se procurèrent à Java, un Cerf, qui 
n'était pas originaire de cette île et 
dont la provenance exacte demeurait 
encore inconnue. Ils le ramenèrent 
vivant en France et le décrivirent 
sous le nom de Ceruus pseudaxis 
(Voyage de « La Bonite », Zoologi e, 
vol. I, p. 64). 

Cet animal vécut plusieurs années 
à la Ménagerie du Muséum ; Pu­
cheran put recueillir ainsi une série 

de ses bois et publier une étude 
à son sujet. 

Il se reproduisit avec des Biches 
Axis, et les produits étaient féconds. 
La dépouille montée de ce Cerf 
figure aux galeries cl u Muséum. 

Cette espèce resta longtemps mys­
térieuse ; elle appartenait certaine­
ment au groupe des Cerfs sikas, 
elu Japon et de l'Est de l'Asie, celui 
de Formose, notamment, étant pres­
que identique. Jusqu 'à mon premier 
voyage en Indochine, en 1923, on 
signalait le Cerf Axis clans le Tonkin 
et le Nord de l'Annam. 

Cerf P seudaxis màle e t femell es. Photo De lacow·. 
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En 1906, M. L. Boutan, a lors 

chef ci e la Mission scientifique per­

m a nente d'exploration en Indochin e, 

publiait clans ses Décades ::-oologi­
ques une note à ce sujet, accompagnée 

de photographies d 'animaux ca p­

tifs et ci e massacres . Il s'étonnait 

même que cie Pousargues a it éc rit 

que l'Axis était confiné à 1"1-Iin­

clousta n, puisqu e, disait-il , il est cr. m­

mun a u Tonkin! Avec lui , tous le s 

chasseurs ct amateurs d 'a nima ux 

cie l ' Indochin e croyai ent que le ven­

table Cerf Axis existait bien dans 

le Nord-Est du pays. 
Dès qu e je vis les troupea ux de 

soi-disant Axis des jardins des vi ll es 

ci e H a noï et d e Haïphong, je me 

rendis compte qu 'il ne s'agissa it 

null em ent ci e ce genre indien , m a is 

bien · d'un Sika assez grand, ci e 

co uleurs très vives, proche pare nt 

de l' espèce cie Formose (Sika laoua­
nus); j 'eus tout d e suite l 'impres­

sion qu e c'était bien là le Pseuclaxis 

ci'Eydoux. Je ramenai au Muséum 

un petit troupeau de ces animaux, 

et, à P a ris, pus m 'assure r de la 

similitude de ces Cerfs avec le type 

de C. pseudax is. Ces Pseuclaxis elu 

Muséum se sont multipliés ; .i 'en rame­

nai encore d ' Indochine à d eux reprises 

difl'érentes, tant au Muséum qu 'à 

Clères, où un parc de vingt hectares 

leur a ét é r éservé ; il y en a là ac tu el­

lcm ent une douzaine. 
En Indochine, ces Cerfs ha bitent 

les basses collines, r ecouvertes ci e 

longues herb es et de brousse, elu 

centre du Tonkin et du nord d e l'An­

nam jusqu 'à la latitude de Donghoi, 

a u sud (18o environ). 
L 'espèce était a utrefois abondante, 

mais son domaine ayant ét é peu à peu 

enva hi par l'homme, surtout pa r 

le blanc, qui la chassa sans m erci, 

elle est devenue rare. On doit m~me 

craindre, ét ant donnés ses h abitud es 

e t son hab itat, qu 'elle ne finisse par 

disparaître complètement ava nt long­

temps. Heureusement, le Pseudaxis 

réussit fort bien en captivité. En 

Indochine m èmc, il se r eproduit 

abondamment dans les enclo s des 

ja rdins publics ct dans ceux, souvent 

fort étroits, des propriétés privées. 

Il en existe des hardes à Hanoï, 

à H a ïphong ct à Saïgon, cl ans les 

ja rdins zoo logiques, au Palais de Hu é 

et chez divers amateurs. 
Les exemplaires elu Muséum élè­

\'ent a ussi d es jeun es cha qu e an née. 

En fin , à Clères, OLI ils sont laissés 

tou te l'année en plein air, sans 

ab ri s a rtificiels, ces Cerfs su ppor­

tent parfai tem cnt le climat norma nd , 

se m aintenant en excellent é tat et 

sc multipliant régulièrement. L e ru t 

a lieu en été, ci e sorte que les jeunes 

naissent à l' époqu e la plus favorable, 

c'est-à-elire le printemps. 
En pa rc, ils se montrent for t 

ag réa bles, fréqu entant peu le bois et 

demeurant en vue sur les pelou ses. 

Étant surtout herbivores, ils n 'endom­

m agent gu ère les a rbres. 
Le Pscuclaxis a environ la taille elu 

Daim, mais il est plus élégant de 

forme. E n é té, sa robe est d ' un 

roux orangé très vif, parsem ée ci e 

taches blanch es, avec un e raie noire 

su r le bas elu dos; !a qu eue est noire à 
la base, avec les régions voisines 

blanch es, bord ées ci e noir vers le 

ha ut. En hi ver, so n pelage clevien l 

long et rud e ; les taches blanches 

sont a lors presqu e invisibles, tandis 

que la t einte généra le passe au 

brun roussâtre t erne. 
Les bois cl u Cerf sont cl u type 

courant elu genre Sika, à qu atre 

andou illers assez courts à l' ét at 

adulte, bien que certains mâles n 'en 

comptent jamais qu e trois. Ils sont 

d 'ailleurs souvent irréguliers, mais 

· d ' un e long ueur assez considérable. 
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Ce ri' P sc uclax is m â le. /'hfJ/IJ /Jelocow· . 

Le ca ractère des bois, la fo rme 
de la tête et du corps, ainsi qu e 
d 'autres particularités, cliflérencient 
fac ilement cette espèce elu Cerf Axis 
de l'Ind e, avec lequ el il n 'a qu 'un e 
analogie de robe en ét é. De plus, 
le mâle possède sous le cou une cri­
niè re de poils allongés, très frappante, 
qui ma nque absolument à l'Axis. 

Il fa ut espérer qu e ce joli Cerf 
va se m ultiplier en France et s'étab li r 
défi nitivement cl ans les parcs. La 
beauté de sa rob e, l' élégance de 
son allure et ses habitud es her­
bivo res, qui le font rester presque 
to uj ours à découvert, lui méritent 
la fave ur des amateurs. 

C'est aussi un devoir qu e de 
maintenir son existence en captivité, 
en raison du danger de disparition 
qui le menace en li berté, dans son 
pays cl' origine. 

J. DELACO UH. 

LES MALES PYGMÉES 
DES POISSONS CERA TIOIDEA 

JI y a quelques a nn ées seulement 
qu e R ega n publia it l'un e des plus 
importa ntes découvertes zoo logiqu es 
de notre époqu e : l' existence de 
mâles na in s parasit es sur les fem elles de 
quelqu es poisso ns abyssa ux de l' ordre 
des P edi culali et du so us-o rdre des Gera-
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tioidea (Froc. Roy. Soc., B, 97, 1925, 
pp. 386-400, 9 fig. texte, pl. 20). 
Les espèces visées étaient alors Cera­
tias Holboelli Kri\yer, Photocorynus spi-

de 105 mm : chez ce mâle, dont les 
mâchoires sont in erm es et le tube 
digestif extrèmement réduit, on a pu 
constater que la parti e antérieure du 

1. Ceralias H o/boe/li Kri:iyer , femell e portant un mâle na in ; taill e r éell e de la femelle: 100 cm . 

(D 'après Regan, 1925, schéma ti sé; exempl a ire ici flguré aveugle pa r erreur). 

niceps Rega n et Edriolychnu · Schmidli 
Regan. Une femelle de Ceralias Holboelli 
de 1 mètre, provena nt d ' Isla nde et 
examin ée par R ega n, portait, attaché 
à sa partie ventrale, un mâle pygm ée 

co rps était littéralement soudée à la 
femelle et si intimement que des 
coupes histologiques ont mis en évi­
dence la co n tin uité des systèmes vas­
culaires des de ux individus. R ega n sup-

? Ceralias H o/boe/li Kroyer , deux m âles flxés sur la peau d ' une femelle ; 
La ill e rée ll e des m àles : 80 et 85 mm. (D'après Sacmuncl sso n, 1922.) 
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3. Ceralias Ho/boe/li !\.royer, mâle; taill e réelle : 105 mm. (D' après R egan, 1925.) 

4. Pholocorynu s spiniceps Regan, femelle portant un m â le nain ; 
La ill e réelle de la fem el le: 62 mm. , du m âle: 10 mm. (D 'après Regan , 1925.) 

5. Edriolychnus S chmidti Regan, femell e portant un mâle nain ; 
ta ill e réelle de la fem elle : 62 mm. , du mâle: 14 mm. (D ' après Rega n, 1925.) 

377 
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li. En ha ut : Caulopilryne polynema H.egan, nu\ le fi xé . (D 'a près Regan, 1930 .) 

En bas : Rhynchoceralias oncorilyncilus Regan; ta ill e rée ll e: 40 mm. 

(D 'après Hega n , 1926, schémati sé.) 

pose q ue le màl c, in capable d 'évo lu er 
librement , do it , po ur sc développer, sc 
fixer ur un e femell e de très bonn e heure, 
dès la fin de la période la rva ire: cm­
pêché, dès lors, de s'a lim enter par la 
so ud ure de ses lèv res a u t égum ent de 
l'hôte (réduc tion eL imm ob ili sa Li on de 
la bo uche qui ne se r t plus q u 'à la res­
pirat ion), le m â le se ra it enti èrement 
clépcnda nL de la femell e par le sa ng de 
laquelle lui parviendra ient les éléments 
nutriLifs nécessaires à sa cro issa nce; 
un e union si intim e entre le mâle et 
la feme lle, a lla nt jusqu 'à un e so ud ure des 
ti ssus, fait pen cr à l~cgan qu ' il n'es t 
pas invraisemblabl e ci e supp oser à la 
fem ell e un e certain e possibi li té cie co n­
tro le su r l' émission sémin ale elu mâle, 
impo anL à celle-c i l' " à propos » exigé 
rar la féco nd ation ci e. œ ufs. 

Tout en émettant l'hypoth èse qu e le 
mâle elevait se fi xe r ci e très bonn e heure 
et éta it sa ns cloute in capabl e d 'évolu er 
incl épenclamment de la fi xation qui 
doit lui ass urer le m a tériaux de sa 
cro issa nce, Regan groupa it en 1926 
(The Dan ish " Da na », -Expedition s 
1920-22, n° 2, The Pecl iculate Fishcs of 

th e suborder Cerat ioicl ea, 1926, pp. 42-
45, pl. X II-X tu ) cla ns un e famille spé­
ciale (A ceral iidae) un e série de formes 
de très petite t a ille (20-40 mm), pri­
v ées cl ' illicium (« tentacule ») m a is 
présc n tant un e pièce osseuse particu­
li è re (rostr al), sp inifère e t s it uée au 
bout elu mu~ea u . U n adm irable trava il 
cl' Albert E icl e Parr (O n th e osteo logy 
a nd classification of t he pcdiculate 
fi shes, e tc, Occ. Pap. Bingham Ocean. 
Coll ., n° 3, 1930, 23 p., 6 fi g.) établit que 
le rostral des Aceraliidae es t homo­
logue de l 'illic ium des a utres Cera­
tioidea : cela sig nifi e qu'une pi èce 
osseuse homologue elu premier rayon de 
la dorsale des a utres poissons s'est 
topographiquement c t fonctionn ell e­
m ent (les denLicul es ros tra ux so nt, 
foncLionn cll ement, des " dents ») subs­
titu ée à un e m âchoire supéri eure. On 
verra sur les fi gures comme nt ce ros­
tral s'a rti cu le sur la pa rtie a ntérieure 
de la v ra ie mâchoire supéri eure, mor­
ph ologiquement t elle, e t, fa isa nt char­
ni ère sur cette a rti culation, est mis en 
mouvement p a r l 'intermédia ire d'un 
os basal (q ui n 'est a utre que le ptéry-
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gophore du rostra l) sur lequei s' in­
gèrent des m uscles puissa n ts. E n somme, 
da ns la « pin ce » buccale des R hyncho­
ceralias, si les deux mors, de nLés l' un 
et l'aut re, so nt d 'a pparence très sem­
blabl e, le mors inférieur est un e vra ie 
mâchoire inférieure, le mors s upéri eur 
un rayon t ra nsformé de la nageo ire 
dorsa le. 

En co mpara nt les R hyn choceralias 
a u màle nai n réce mm ent décrit par 
Regan (1930) de Caulophryne polynema 
Rega n, P arr est pa rve nu à la co nclu ion 
(On the probable id entity, life-history 
a nd a na Lomy of t he fr cc-living a nd 
attached m ales of th e Ceratioid fi shes , 
Co peia, n° 4, 31 déce mbre 1930, pp. 129-
135,8 ri g.) qu e les rl ceraliidae pourraient 
bi en n 'ê Lre q ue des m â les libres : la com­
para iso n de R hynchoceralias oncorhyn­
chus Regan a vec le mâ le ri xé de Caulo­
phryne polyn ema Hega n es t des plu s 
instrucLivc à cet éga rd c t montre qu e, 
détaché de la fem ell e, le mâ le fixé 
devie nt un représe nta nt ca rac Léris-

t ique du genre R hyn choceralias. Les 
Acerali idae sont to us de très pcLite 
ta ille, i ls n 'o nt pas d 'illi cium mais une 
pin ce r ostrale rappela nt étran gement 
l'orga ne de fixa tion de certains m âles. 
De p lus un R hyn choceralias, é Ludi é sur 
des co upes, s'est r elevé d u sexe mâ le 
(tes tic ul es développés); les ca ra c Léri s­
tiqu es a natomiques les p lus sa ill a ntes 
sont la g ra nd e réduction du tube 
digestif c t l' énorm e développement du 
foi e . 

D e ces observatio ns il résu lt e qu e, 
co ntra irement à l'hypothèse de R ega n, le 
mâle peut m ener un e v ie ind épenda nte; 
que le tube d igestif, déjà très sommaire 
chez le mâle li bre, n 'a ura plus g ra nde 
rédu c t ion à subir dura nt la phase ri xée; 
q ue le développement des testicul es esl , 
a u moins dans un e la rge mesure, ind é­
pendant d e la fixation sur un e femelle; 
en ftn qu e la taille co ns id érable d u foi e, 
si on la compare à la réducLion du tube 
d igestif, s'expli qu era i t plu tôt en fon c­
t ion d u rôle accumulateur de cet o rga ne 

' . Rhynchoceralias longipinnis Pa rr , pa rti e antérieure elu cràne en v ue clorso-obliqu e. 

(D ' après Parr, 193 0). 
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que de son rôle proprement digestif et 
que ce sont plutôt peut-être les réserves 
emmagasinées dans son propre [oie que 
les matériaux empruntés a u sang de la 
femelle qui conditionnent la croissance 
et la maturation du mâle fixé. 

E n un mot, il faudrait voir dans la 
fixation du mâle, plutôt qu' un cas de 
parasitisme véritable, un cas très par­
ticulier de copulat ion prolongée et ha u­
tement spéciali sée. 

T1-1. MoNOD. 

s o c. 

8. Rhynchoceralias longipinnis Parr, partie antérieure du cràne en vue latéral e. 
(D'après Parr, 1930.) 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Co nformément a ux décisions prises 
par l 'assemblée générale de l'In stitut 
international d 'Anthropologie, tenue à 
Coïmbra le 21 septembre 1930, et 
conftrm ées par l' assemblée générale des 
membres réunis de l'Institut interna­
tiona l d'Anthropologie e t du XVe Con­
grès international d 'Anthropologie et 
d 'Archéologie préhistorique tenue à Por­
to le 27 septembre 1930, une Session 
e.tlraordinaire, commun e a ux de ux insti­
tutio ns, a ura lieu cette a nnée à Paris, 
à l'occas ion de l 'Expositi on coloniale 
internation a le. 

La séa nee cl ' ou vertu re se tiendra le 
dima nche 20 septembre; la séance de 
clôture est Hxée a u d im a nche 27 sep­
t embre. 

Le Co mité d'o rga nisation est placé 
sous la présidence d 'honneur de M. le 
maréchal Lyautey et la présidence 
e fTective de M. Louis Marin, directeur 
de l'École d'Ant hropologie. Parmi les 
qu estion s générales inscrites à l'ordre 
du jour des section s e t pouvant inté­
resser les lec teurs de ce tte rev ue, nous 
noto ns : 

A nthropologie morphologique et fonc­
tionnelle. É tude des races. Groupes san­
guins : caract ères distinctifs des races 
ind igènes da ns les colonies. - Paléon­
tologie humaine. A rchéologie préhisto­
rique : la préhistoire des colonies. -
Ethnographie. Folklore. Géo graphie hu­
maine. Linguistique. L 'ethnographie des 
civilisations des colonies. De l'action 
méthodique tou cha nt le progrès , le main­
tien ou les transformations des co u­
tumes et institutions indigènes . 
Quelles sont les légend es et les tradi-

tians populaires qui ont encore co urs 
dans les colonies a u suj et des monu­
m ents mégalithiques? Quelles sont les 
pratiques magiques ou religieuses encore 
en usage? 

Adresser lettres et communications 
a u Secrétariat de l'Institut interna­
tional d 'Anthropologie, 15, rue de 
l'Ecole-de-Médecine, P a ris, VIe. 

* * * 
Une brochure illustrée a nn once le 

JVe Congrès international des plantes 
médicales el des plantes à essences. Il se 
tiendra à Paris, so us les a uspices de 
l'Exposition coloniale intern ationale, du 
16 a u 21 juillet 1931. La première journée 

sera consacrée a ux éludes scientifiques 
ou techniques, la deux ième journée a ux 
études agronomiques et cueillettes, la tro i­
sièm e journée a ux problèmes économiques. 

Deux excursions sont prévues, dont 
une d ' un e durée de trois jours, dans le 
Massif Central. Adresser toute de­
m a nde de renseignements au secréta­
riat général du Congrès, 12, avenue 
du Mai ne, Paris. 

* * * 
Au début de m ai dernier un e mission 

scientiftque italienne organisée par le 
Go uvernem ent royal, le Musée d'His­
toire naturelle de Gênes et dirigée par le 
m a rquis Saverio Patrizi est partie pour 
l' Afriqu e en v ue d' explorer surtout au 
point de vue botaniq ue et a u point de 
vue zoologique, l 'oasis de Koufra . Cette 
oasis, récemm ent occup ée pa r les troupes 
italiennes, se trouve à l'Est de la 
Tripolitaine, entourée par des cen-
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ta ines de kilom ètres de désert. E ll e 
o fL·e a insi un g ra nd in térêt a u poin t 
de v ue de l' his to ire naturell e. On y a 
déjà s ig na lé la présence du m ounon 
à ma nchettes, leq uel y exist e so us la 
form e d ' une so us-espèce nouvelle, dé­
c ri te par le docteur L epri et déd iée a u 
baro n Fass ini (A mmolragus lervia Fas­
sini). Quat re exem pla ires de ce t in té res­
san t a nim a l v ivent actuellem ent a u 
ja rd in zoo log iq ue de Ro m e. Selon cer­
ta ins renscig nemen ts, une a n ti lope bu­
bale, pro bab leme n t laBubalis boselaphus, 
et des â nes sa uvages a u ra ient été ren­
contrés da ns la mêm e région . No us 
espérons po uvo ir tenir nos lect eurs a u 
co ura nt des résul tats de la mi ss ion i ta ­
li enn e a nn oncée c i-dess us . 

* * * 
L e p rofesse ur H . B lun tschli , de l'U ni­

vers ité de F ra ncfort, et so n assista nt, 
le docte ur B ra nd ès, se so nt récemment 
emba rq ués à destina tion de Madagascar, 
en v ue d 'y acco mplir un e m ission scien­
tifique. L e b ut de ces na tura listes est 
de rec ueillir des matériaux co ncerna nt 
l'embryologie des Lém uriens et des In­
sectivo res m algaches. Il s séjourneront 
da ns le Sud-Est, le lord-O uest et le Sud­
Ouest de l' île. La d urée p rév ue de cette 
mi ss ion est de six mois. 

* * * 
La Terre el la V ie a eu l 'occas ion, da ns 

so n de rni er num éro, de fa ire a llusion à 
l' Exposition ethn ographique des colonies 
françaises, su r le po int d 'être p résentée 
a u Musée d'Ethn ographie d u T rocadéro. 
E lle a été eiTec tivcm ent ina ug urée pa r 
M. le P rofesseur Ma ngin , d irecteur du 
Muséum, le 29 mai dernier. 

Il sc t rouve que, pa r s ui le de diffi cul tés 
matérie lles ct d ' une réo rganisat ion à 
pein e commencée, le Musée cl 'Eth nogra­
p hie d u T roca déro ava it dù co nserver 
j usq u'ici, sa ns les exposer, des qu a nti tés 
co nsid érables d'o bj et s ext rêm em ent in­
téressa nts a u poin t de v ue e thn ograp hi ­
q ue et esthétiq ue. Ce so n t q uelques-un s 
des plus bea ux e t des plus curi eux de 

ces obj et s, nota mm ent ceux qui pro­
v iennent de l 'Afriqu e, qu e nous perm et 
d 'admirer l 'Expositio n e lhn ographique 
des Colonies fra nça ises . Car le v isiteur se 
trouve en présence d"un c sélection très 
judicieusem ent ti rée des r ichesses ca­
chées du Musée, enri chie enco re d e 
prêts dus à des co ll ec ti onn eurs amis. 

Grâce à ces obj et s, dont la plupa rt sont 
assez a nciens pour n 'avo ir pas subi l' in­
Ou cnce européenn e, c'est l'acti vité m êm e 
des noirs de l' Afriq uc, des Ind ochin ois, 
des Indiens guya nais, des Ca na qu es et des 
P oly nésiens qui appa raît da ns Loute so n 
origin a lité. Cert a in es bra nches de cette 
activité ont ét é l 'obj et d ' un e attenti on 
pa rt iculi ère; pa r exem ple la b ij outeri e, 
le ti ssage et les m asqu es de l'A. O. F., 
les statues co lossa les du Da hom ey (a n­
cêtres de Beha nzin ), les tissages de l ' In ­
dochin e, la sculp t ure des Ma rquises, 
représentés pa r des co ll ections t rès com­
plètes qui jusqu 'ici n ·avaient j am ais 
été exposées. Sig na lons not a mment les 
enri chi ssem ents récents du s à MM. H enri 
Labo uret po ur l' A. O. F ., Pa ul o rel ­
ma nn et le d oct eur L ouis R ollin pour les 
îles Marq ui ses, et a u legs de l 'admirable 
co ll ection de M. F ra nçois de Zeltn er . 

To us ceux qui s' intéressent, de près 
ou de loin , à l 'Ethnographie se do ivent 
d 'a ll er v is ite r l' Expos it ion d u T r oca­
déro. Mais ce q u 'il nous fa ut noter 
encore ici, c'est le bel e iToi·t réa li sé 
po ur atLirer un p ubli c touj ours plu s 
g ra nd ve rs cette j eun e science d ont l 'im ­
po r ta nce s'accroît cha qu e jo ur: l 'Ethn o­
g rap hie. 

* * * 
Vœ ux émis par la deuxième sess ion 

du Co nseil intern ational de la Chasse 
(séance du 1er ju in 1931). - Les No u­
velles et Informations elu no 3 ci e L a 
T erre et la V ie ont a nn oncé la session 
du Conseil intern ationa l de la Chasse 
qui el evai t se t enir du 19 m a i a u 2 juin . 
No us so mm es heureux de pouvoir pu­
b li er a uj ourd' hui qu elqu es extra its des 
vœux, extrêm em ent imp ortants, qui ont 
été émis à cette occasion, et qui so nt 
suscepti bles d 'interesser nos lecteurs. 

E n ce qui co ncern e la protection 
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du gibier mi grateur, a été expl·im é 
le vœu qu e la chasse à la bécasse, 
à la cai ll e, aux gibi ers de mer, de marais 
et de rivage soit pratiqu ée uniquement 
au fu sil , à l' exclusion de pièges, cages, 
filets, lacets, glu aux , phares portatifs 
et de tous a utres engin s de destru c­
tio n aveugle ct en masse. 

Que cette chasse cesse dès le com­
mencement de la nidifi cation clans les 
contrées où cell e-ci s'opère. 

Que les dat es d 'o uverture et de 
ferm eture de la chasse de ces oisea ux 
soient fixées clans les divers f:tats 
en tenant compte des avis de la Com­
mission perman ente spéciale nomm ée à 
cet e!Te t par le C. I. F. 

Qu'en ra iso n de l'intPrêt qu e présente 
pour la chasse la co nvention inter­
national e de 1902 sur la protection 
des oisea ux, e t notamment so n article 8 
relatif a ux oisea ux-gibiers, les f:tats 
qui n 'ont pas signé cette convention 
y don nent leur adh ésion ou tout au 
moins introduisent clans leur légis­
la tion des dispositions analogues en 
ce qu1 concern e les oisea ux-gibi ers 
migrat eurs. 

La qu estion de la destruction des oi­
seaux par le mazout a ét é également 
examin ée et a fait l 'obj et elu vœu 
suivant : 

Que sur les navires employant le ma­
zout soient installés des appareil s utili­
sa nt les résidu s de ce produit et empê­
chant ain si qu e ces résidu s soient jet és 
à la mer ; qu 'en tout cas, ce jet soit 
dès maintena nt prohibé clans les ea ux 
cô tières; qu e l'installation de machin es 

chauffées a u mazout sur les navires 
en constru ct-ion ne soit autorisée que 
s' ils sont munis en même t emps d 'appa­
reils évita nt tout jet de rés id us à la mer. 

Qu 'il ne soit fait usage, clans la 
chasse en ca nots automobiles autres 
que les punts et petites embarcations 
sportives ana logues, que d 'arm es se 
tirant à l'épaule, à l' exclusion des 
canon s ou fusils mon tés sur a!Tû ts. 

Que la chasse en avion so it prohibée. 
Le vœ u co ncern ant la conservation 

des espèces rares s'exp rim e ainsi : 
Que les États édictent et appliqu ent 

sévèrement dans leur métropole et 
da ns leurs colonies des réglementa­
tions de la chasse des espèces de gibi er 
devenu es rares, a fin d 'en emp êcher 
la destruction définitive. 

Signalons enfin le vœu, t rès im por­
tant, tou chant la création de parcs 
et de réserves naturell es : 

Qu'il soit créé, cl ans to us les États, des 
parcs ou t erritoires réservés, cl ans les­
quels toute chasse sera it interdite a fin de 
conserver un lieu de refuge et de repro­
du ction a ux espèces devenu es ra res . 

Que les réserves déjà constitu ées 
ct dont le nombre est encore très 
insuffi sant, t elles qu e la réserve zoolo­
gique et botanique de la Camargue, 
co nstituée par la Sociét é nationale 
d 'Acclimatation, en Fran ce, ne soient 
pas, sans motif grave, déto urn ées de cette 
destination, surtout lorsque, comm e 
cette derni ère réserve, ell es ab ri te nt 
des espèces particuli èrement intéres­
santes pour les sava nts et les arti stes 
elu mond e entier. 

= 
= 
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Culture des fruit s du Midi el de l'A frique 
du N ord, U t ilisation , commerce, pa r 
L. GurLLOCI-ION, p rofesseur à l'Ecole 
coloniale d 'Agriculture de Tunis, e t 
R . Guru _ocHoN, ingénieur agronom e. 
1 vol. in-1 6 de 244 pages, avec 
28 fi gures, 15 fr. - Librairie J .-B . Bail­
Hère et F ils, 19, rue H a utefe uill e• 
P aris V I•. 

Lorsque l 'on co mpare, avec un peu d ' a tten­
tion , le clima t de chacun des pays qui bord en t 
la Méd iterra née occidenta le. il es t facil e de 
r econn aîtr e qu ' il s ont des simili t ud es clima té­
riques très m arquées, p art iculi èrement en en vi­
sagea nt les pa rties littoralicnnes ou sublittora­
li ennes. 

C'es t ce qu i explique que les végé taux cul t ivés 
depui s de nombreuses ann ées dans le i\Iidi de la 
F rance ont pu l 'ètr e égalem ent , avec autan t de 
succès, pa r les cul tiva teurs du li ttora l nord­
a fri ca in . 

De cette communauté de cul tures est née une 
concurrence, regrettab le à tous po ints de v ue, 
en t re les cultiva teurs frança is des deux ri ves, 
Nord et Sud de la i\ Iédi te rra née. 

Po urta nt, il y a cer ta in es espèces, f ruitières 
p rincipa lement, qui ne peuvent être culti vées 
avec pro fit que da ns certaines ra res régions du 
i\lid i de la F rance, t rès localisées en ra iso n d' un 
cl imat particulier , et en Afri q ue du Nord , sur 
des surfaces alors plus importa ntes . 

Fa ire connaître ces espèces et leur origin e, en 
décrire la culture, les moyens de vente. tel est 
le but de ce t ouvrage. 

Ainsi mieux r enseignés . les a rboriculteurs 
pourront donc avo ir les ha rd iesses ind ispen­
sables pour augmenter les surfaces déjà ex is­
tantes , mais insuffi sa n tes, de ces cultures spé­
cia les qu i, en ra iso n mème de la t empéra ture 
m oyenne qu 'elles exigen t. ne sü n t pas suscep­
ti bles de co ncurrencer celles (de la \'igne pa r 
exemple) déjà très développées da ns le i\l idi de 
la Fra nce. 

A l' instar de la Ca li fo rnie et d 'au tres États 
a mérica ins du Sud des É lat s-LTni s, qui concourent 
trop largement à l'app ro ,·is ionn cment el u mar­
ché fra nçais, les réco ltes de nos produc teurs 
po urront a lors prendre une pl ace plus im po rta n te 
qu 'actuellem ent sur ce marché. 

i\fa is, pour a rri ve r à ce bu t, il est nécessa ire 

Le Secrétaire de la R édaction· Gérant 
G. P ETI T. 

de sc pli er à la mise en œ uvre de pra tiq ues cultu­
ra les méth odiques e l ra tionnelles , a insi qu 'à des 
discip lines co mmercia les . Les unes comme les 
a utres sont indisp ensa bles au succès de la 
produc Lion e t auss i de la vente, mond ialement 
concurrencée ma intenant , des produ its de la 
t erre. 

C'es t da ns ce t esprit que les auteurs ont rédigé 
cc trava il e l fa it le p oss ible pour ne la isser dans 
l'ombre a ucune des questions dest in ées à guider 
les cultivateurs dans leurs entreprises cul tura les 
et leur p ermettre de tirer un béné fice r ationnel 
de leurs cul t ures a rbori coles frui tières. 

• 
L éon LE BoucHER. - La Guadeloupe 

p illoresque. Les volcans. Les ri vières 
du Sud. Les étan gs. - Sociét é d 'Édi­
t ions géograph iqu es, ma rit imes et colo­
niales, P a ris 1931, 253 p ages, 36 planches 
hors texte, 1 ca rte. 

Cc liv re es t une r ééd it ion, illustrée de belles 
photograp hies hors t ex te, d ' une m onographie 
pa rue en l 900 ct épuisée. L 'au teur, fervent 
excurs ionniste, cherche à fa ire connaître les 
beau tés des montagnes de la p a rti e m éridio­
na le de la Guade loup e. 

Il se co mpose d ' une sé rie de r éc its groupés 
en t rois pa rti es : vol cans, r iv ières, ét angs, 
et réalise a ins i une ma nière d e guide, m ais un 
guide q ui n'a ri en de sec et d ' imp ersonnel et où 
l 'a u teur, un . enth ousias te . me t beauco up de 
lui-m ême. La descrip tion co nsacrée a ux ri v ières 
de la Guadeloupe co nstitu e la p a rti e la plus dé­
ve lop pée du l ivre: l' excursion a ux chutes du 
gra nd Co rbe t es t cer ta inement la p lus évoca trice 
des beautés na turell es de l' île et la plus accidentée. 

To ut !·o uvrage es t p lein de noms locaux 
qui sem blen t a jouter a u p ittoresque du 
paysage: le ,H orne trouvé, la R avine à déjeuner 
le To nnerre Brû lé, la Gra ine Verte, la Griffe du 
Chal . etc. 

Il n 'y a po in t cl -histoire na turell e dans le 
livre . Mais to ute une na ture sauvage s'y étale 
et no us nous dev ions. p our cela, de le s ignaler 
à nos lecteurs. I l es t fa it , el it l 'au teur, pour 
les to ur is tes qui passent à la Guadeloupe. 
~-! a i s on sen t qu ï l a été écr it comme un h ommage 
d 'adm ira ti on à notre bell e col onie a n till aise. 

= 
= 
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